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Avant= Propos 


Ce que devient le Lemirisme , c’est un chan- 
gement, une Reforme dans la Religion en France. 

Un ancien directeur de Forgane lemiriste Fa 
prcclame dans Le Cri des Flandres : — M. 
Fabbe Lemire a toujours 6te lennemi des Equi- 
voques; il a toujours voulu des situations tran- 
ches, nettes, claires... II signifie a tous... le Ca- 
tholicisme fran<?ais dans' la mesure ou lui, abbe 
Lemire, peut le representer (1)- 

Aucun journal n’a releve ce propos de M. le 
Docteur Gustave Lancry, (de Dunkerque, puis 
de Rosendael). Cependant les faits se sent sucoe- 
d£, reels, vecus, incontestes; et le propos du socio- 
logue lemiriste ne peut plus etre considere com- 
me une boutade. C’est mieux qu’une indiscre- 

1. Le Cri des Flandres , Hazebrouck; dimanche 24 sep- 
tembre 1911. L’article est intitule : M. 1‘abbe Lemire 
a gauche; et il est sign6 Dr Lancry. 

M. le Docteur Gustave Lancry n’est plus, comme il l’a 
et6 nagu^re, le directeur de ce p6riodique. M. I’abb6 Lemire 
est, lui-meme, le Directeur et aussi le Redacteur en chef. 

Le g6rant est M. Henri Bonte. 

L’imprimeur est M. Kieken. 
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tion; il eat temps d’y voir une declaration pro- 
mulguee pr6matur6ment par un oomparse. 

Desormais les journaux ne suffisent plus a 
fair© parvenir la v6rite sincere parmi les con- 
temporains. 

Une pr4tendue liberte de la presse ne permet 
plus de presenter les v4rites integrates, lorsque 
ce temoignage loyal est de nature a heurter quel- 
que susceptibility rdvolutionnaire. Au cours des 
centre verses modernes, il est ndcessaire de ri- 
poster aux mensenges des satanistes et aussi 
It ces diminutions de vdrite, que font les dd- 
faillances des oonciliateurs. 

La presse catholique en est reduite a s’ar- 
rfiter, parce que la riposte est devenue un pi&ge 
14gal. Une refutation des erreurs ouvre la perte 
aux revendications personnelles k travers 1© ma- 
quis de la procedure des lois sur la presse; par 
cette voie ion peut abeutir It la ruine des jour- 
naux et au discredit des joumalistes. Il faut 
tout le talent des rMacteurs actuels pour s’§car- 
ter du pi4ge : il le faut pour que la presse ne 
soit point deposs6d4e de sa part de collabora- 
tion pour affirmer et ddmbntrer la v6rit4 dans 
le service de Dieu et de l’Eglise. — La lega- 
lity rdvolutionnaire n‘a laisse qu’une facade trom- 



AVANT-PROPOS 


7 


peuse de liberte pour se servir de la presse : 
tout le monde peut lo reconnaitre, a l’exception 
des journalises, qui sont retenus par l’esprit de 
corps, autant que par leurs necessity profes- 
sionnelles. 

C’est pourquoi il est opportun de repeter les 
principes par des livres d’actualite, afin de faire 
pendtrer les v 6 rites integrates, en meme temps 
que les documents sont recueillis et groupes, 
— sans prononcer aucun jugement. 

II existe dans la rdgion du nord de la France 
des hommes resolument fiddles a la Tradition 
franpaise : ils ne veulent pas d’un cath'olicisme 
national (franpais) represents par M. l’abbe Le- 
mire ; its demeurent tenaces dans le Cathblicis- 
me integral, c’est-i-dire apostolique et remain. 

Avant meme que la decision du Saint-Si&ge 
leur soit connue, ils sont et demeurent determi- 
nes; ils continuerOnt a etre soumis au Pape, 
quoi qu’il advienne. 



Inacceptable Plaisanterie 


Pour un pretre catholique, il est toujours dif- 
ficile de faire accepter une plafeanterie. Sa fonc- 
tion est si grave et tellement permanente, que 
le rire semble souvent plus rare au presbytere 
qu’au monastere. II y a quelque chose de so- 
lennel autour du pasteur d’une paroisse; et dans 
son entourage; il n’y a rien qui rappelle la 
veritable famille religieuse, que forme un Cou- 
vent bien harmonist en pleine et heureuse re- 
gularise . 

Plaisanter, cost passer aux confine d'un 6cueil, 
parce que la reverence des fiddles assimile la 
veneration pour le sacerdoce avec le respect pour 
la vieillesse, avec son allure grave, son langage 
ciroonspect, mesure, reserve, parce que les pro- 
pos, les attitudes meme sont remarqu&s et tra- 
traduits en exemples commentes. 

En France, depuis plus de dix ans, M. 1’abbe 
Lemire s’est fait remarquer par une desinvol- 
ture nouvelle; il excelle k esquiver les respon- 
sabilites sacerdotales; il sait organiser les equi- 
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voques avec adresse et see ruses d’equilibriste 
lui out servi d’habilete. 

La corruption d’une partie de son entourage 
parlementaire l’a change. Plus d’une fois, il a 
mis une reelle audace dans l’expression d’un 
servilisme, dont il renouvefle la souplesse auprfes 
des successife ddenteurs du pouvoir. 

Cependant M. l’abbe Lemire n’a pas toujours 
ete coupable d’un laisser-aller h ce point cou- 
pable. Il y a, en Flandre, des traditions de tout 
point oontraif es ; et lui-meme en a bien dit la 
delicatesse « A plusieurs reprises, M. Dehaiene 
insiste sur la grande reserve qui r^gnait dans 
la vie privee (de ses parents). Il les montre 
s’observant en toutes chiosee, de peur que les 
enfants ne vissent trop t6t ce qu’ils ne doivent 
point voir, enveloppant les realites humaines de 
ces chastes voiles que la religion jette sur dies, 
de peur qu’elles ne blessent l’ceil candide, ne 
prononpant jamais un mot qui put eveiller pre- 
matur&nent la curiositd indiscrete, evitant toute 
mollesse, tout laisser-aller; se refusant en pu- 
blic jusqu’aux plus legitimes temoignages d’af- 
fection mutuelle, habituant ainsi leur famille h 
la plus severe retenue, traitant les petits en- 
fants* des l’age le plus tendre, avec le respect 
qu’on doit aux personnes humaines, et les te- 
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nant toujours a distance de l’autority, sans bai- 
sers fades, ni vulgaires caresses (1)-.. Qu’ils me- 
connaissent les pures traditions flamandes, ces 
p£res et m£res irr6fl^chiB, qtii introduisent d^jis 
leur foyer la sensiblerie, contrefacon de l’a- 
mour, la familiarity inconvenante, fatale k l’o- 
b6issance,. et le naturalisme, qui . Otouffe l’idee 
de sacrifice! Ils ruinent par Ik les sentiments 
41eves et detruisent dans leur germe les voca- 
tions ecclesiastiques » (2). 

A dix ans de distance le ton du mSme M. 
J. Lemire etait ytrangement transform^. 

Le 28 janvier 1901, c’4tait Waldeck-Rous- 
seau qui etait aux affaires; et M. l’abby Le- 
mire a dit du haut de la tribune (3) : 

V. Lemire. — M. le President du Conseil 
a dit, et je n’ai pas oubliy sa parole : La liberty 
de penser n’a pas l’intention de gSner la liberty 
de croire. 

V. Waldeck-Rousseau, Fr6sident da Con- 
seil, Kinistre de l’lntyrienr et des Cultes. 

— Non seulement elle n’a pas l’intention, mais 
elle n’en a pas le droit. 

1. L'abbi Dchaene et la Flandre, par U. l’abbfi J. 
Lemire, Lille, 1891; p. 3. 

2. J. Lemire, loco citato, p. 4. 

3. Gazette de France; Paris, 30 janvier 1901. L’ar- 
ticle, intitule : les declarations de l’abbd Lemire, est si- 
gne par M. Charles Dupuy. 
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X. Lemire. — Elle n’en a pas l’intention, 
ai-je dit; elle n’eb a pas le. droit, dites-vous. 
J’aime mieux, monsieur le President du Con- 
seil, parce que les droits ne sont pas toujour3 
respectes, j’aime mieux dire que j’ai compris 
que vous n’aviez ni l’intention, ni la volontG 
de contrarier la liberty de croire. (Interruptions 
8ur diver 8 banes). 

K. le comte de Lanjuin&is., — Au contrai- 
rel (1). 

K. Maurice Paure. — Aucun de nous n’a 
cette intention. 

H. le comte de Lanjuinaia. — Vous n’etes 
pas difficile I (2). 

X. Lemire. — On sait, monsieur de Lan- 
juinais, que je ne suis pas difficile. J’ai l’ha- 
bitude aussi d’entendre certaines critiques; et ce 
n’est pas d’aujourdlrai que, dans un certain 
journal, une dame disait : — oet abb4-lk doit 

I. M. le comte de Lanjuinais s’est montrS toujour? 
politique avis6. 11 n'a jamais cru aux naivetes de M. 
l’abbe Lemire, ni aux ruses, ni aux lallacieuses promesses 
des meneurs de la persecution. 

Son interruption ne prenait au sSrieux, ni M. Waldeck- 
Rousseau, ni surtout M. l’abbd Lemire. 

2. II arrive un moment oil celui qui est dupe, devient 
inconscient ou complice. 

Ceux qui demeurent fidfeles aux principes de F4ter- 
nelle justice, sont difficilement fourvoyds dans les erreurs 
et les intrigues. 

Les utilitaires sont vou6s & devenir victimes des arli 
ficieux exploiteurs de leur cr6dulit6. 



12 


INACCBPT1RLE 


4tre franc-maqon I — Oui, madame, ce n'est que 
trop vrai; il Test! ajoutait le r4dacteur en chef. 
{ Applaudissements et rires d gauche). 

Cette boutade de M. I’abb4 Lemire (1) n’a point 
pass4 inapergue. 

La ViritS francaise l’a entendue en dee ter- 
mes qui ne different pas notablement. 

K. Lemire. — On sait que je ne suis pas dif- 
ficile. J’ai l’habitude de certaines critiques. Une 
dame a meme 4crit, parlant de moi : « cet hiom- 
me doit §tre franc-ma^on ». Eh' oui! madame, 
il l’est! 

Quand on respecte un hbmme qui est assis 
au banc du gouvernement, il semble qu’on soit 
un vendu. ( Applaudissements sur divers bancs 
d gauche)... 

Si un prgtre catholique est notoiremant d4- 
voy4 k ce point qu’il est devenu suspect de com- 
plied avec lee francs-mapons, ce n’est pas la 
plaisanterie qui convient; e’est d4jk da vantage 
que la r4pulsion. Il faut r4prouver le pr§tre, qui 
manque de fid4 1it4 k sa mission eacerdotale (2). 

1. Toute la citation qui prficfcde se trouve textuelle- 
ment au Journal official, compte rendu in extenso; stance 
du 28 janvier 1901, p. 205, col. 3. 

2. Il y a d£j& longtemps que M. I’abb6 Lemire ne 
se rencontre plus panni les participants des retraites 
ecclfisiaatiques. 

Les oeuvres sociales absorbent ses soucis jusqu'k ne 
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Sa plaisanterie a fait scandals. 

Dix ana se sont eeoul6s depuis que M. Tabby 
Lemire s’en est tire par cette plaisanterie. 

Depuis lors il est ally sidger k gauche. 

Et il a prononcy un dloge public d’un franc* 

mapon notoire et dans une fSte, od toute la 

\ 

ville de Dunkerque a p>u voir le local de la Loge 
pavois6, puis illuming : le 25 juin 1911, il s’a- 
gissait d’inaugurer la statue de J.-B. Trystram. 

Une pareille promiscuity n’est jamais accep- 
table pour un prfitre; et M. Tabby Lemire ne 
pourra le oontester, surtout dans le pays de Flan- 
dre. Lui-mSme en a expliquy l’importance, lors- 
qu’il a cent la bibliographic de M. l’abbe De- 
haene (1). 

A une ypoque ou ils ytaient trois petits semi- 
naristes vivant ensemble, « ils evitaient les bu- 
nions mondainea, fdtea bruyantes, ducasses ta- 
pageuses, et menaient une vie calme et digne, 
point yparpill5e sur les places publiques ou sur 
les grands chemins. Pour ce dernier point, ils 

plus lui laisser le temps de se souvenir que le prfi- 
tre qu’il est, doit tee, avant tout, Ykomme de Dieu. 

Dans les actes du culte public, il ne voit plus q'une 
simple parade, 1& od les catholiques persistent & renou- 
veler la profession de leur foi. 

1. L'abbe Dehaene et la Flandre par M. I’abb6 J. Lemire. 
Lille. 1891; p. 39. 
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trouvaient autour d’eux la letjon et l’exemple. 

» On a dit parfois quo les paroisses de la 
Flandre flamingante ne valent point cellos de 
la valine de la Lys. II est possible que la p'i6t6 
y soil moins expansive, la g6n6rosite .de coeur 
moins grande, et que les soci§t6s et oeuvres 
de tout genre s’y implantent plus difficilement. 
Cela tient k des differences de races qui in- 
fluent sur le caractere de la devotion, et la font, 
ici plus timoree, li plus confiante, d ? un cote plus 
iecueilKe, de l’autre plus dpanouie, avec plus 
de souci de la justice chez les uns, avec une 
plus grande tendance k la chiarite chez les au- 
tres. — Mais en revanche, dans la plupart des 
villages, au temps de M. Dehaene, et mainte- 
nant encore dans les families que la frivolite du 
si&cle n’a point entamdes, quelle sainte graivite 
de moeurs! quel profond respect pour les choses 
de Dieu! quel esprit de foil quelle fid61it6 irr6- 
prochable a tout ce qui est le devoir! 

» Instances par leurs vastes fermes, isol6es 
et silencieuses, les families chretiennes de Flan- 
dre ont quelque chose de claustral. Ce n’est 
qu’en Bretagne qu’on peut trouver cette imper- 
turbable paix, ces paroles rares et cette dignitd 
religieuse. 

» Jamais le Flamand ne plaisante sur les cho- 
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ses qui touchent de pres ou de loin a la loi. 
C’ost un trait de caractdre (l). 

» II oomprend que, pour aller au Ciel, il faut 
marcher en presence de Dieu, Comme le patriar- 
che Abraham quand il traversait les deserts. S’il 
ne croit pas facilement aux vocations religieu- 
ses, il les met 4 haut prix quand elles sont 
dument constatdes et s’incline humblement de* 
vant elles, disant; ce sont les oeuvres de Dieu; 
il faut les respecter! 

» Le sdrieux est la premiere qualite qu’il exigfe 
du pr£tre, et du ldvite qui veut le devenir » (2). 

Quand il a Acrit ce livre, M. l’abbd Lemire 
voulait « poser le prStre dans la belle lumi&re 
de notre antique foi ». ( Preface ; p. XV). 

Bien des occasions l’ont conduit, depuis cette 
dpoque OubliAe, A deux attitudes inconciliables. 
Encore sdrieux dans le pays d’Hazebrouck, il 
est devenu trop plaisantin A Paris, en Scandi- 
navie, A Tourooing, A Alger, A Bordeaux. C’est 
au point qu’il l’a lui-mSme compris... « On m’a 
dit que j’oubliais mon catholicisme... » (3). Ce 

1. M. l’abbb Lemire, en 1891, <5tait done trta loin d’accep- 
ter la plaisanterie en pareille mati&re. 

Quel changement depuis lorsl 

3. Ibidem, p. 40. 

3. Journal off., stance du 21 oct. 1909, p. 2287. 
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lui est arrive si souvent, qu’il a pris 1'habitude 
d’entendre certaines critiques. Pour y demeurer 
indifferent, il n’a pas compris qu’il y a des 
plaisanteries tou jours inaccep tables. 

En juin 1907, il survieat des faits nou- 
veaux qui modifient la . situation des Catholi- 
ques du diocese de Cambrai. 

A la Chambre des Deputes, M. Eabb6 Le- 
mire vient de se prononcer, une fois de plus, 
contrc les catholiques, pour les persecuteurs. 

Il n’a pas ete question de Doctrine. 

C’est la question politique qui a ete posee, deux 
fois posee. — Et le prestige des hlommes du 
gouvernement a fascine ce pretre, qui a eu rim- 
prudence de dire sa sentimentality ! 

Il s’agissait de M. Albert Sarrault, qui, etant 
sous-secretaire d’Etat au ministere de l’lnterieur, 
vient de demissionner de cette fonction pour re- 
devenir simple depute. Voici comment le Journal 
Officiel rapporte l’incident : 

M. Albert Sarraut. — Messieurs, je dois 
a mes oollegues une explication nette et pre- 
cise; et je remercie M. Jaures de m’avoir donn£ 
l’occasion de la porter a cette tribune; et tout 
d’abord, avant toute chose, je tiens a dire, avec 
force, que si certains croient trouver dans ma 
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demission un ddsaveu quelconque du gtfuverne- 
ment et de sa politique, ceux-lk se trompent et 
s’illusionnent (applaudissements a gauche). J’ai 
dit, dans ma lettre a M. Clemenceau, quels sen- 
timents je lui garderais. Dans le rang de soldat, 
que j’ai regagnk, je rests fiddle a sa politique, 
immuablement..., d6vou6 k sa personne, corps 
et time. ( Tres Men! tree Men! a gauche). 

X. Jules Delahaye. — Ave Caesar! ce n’est 
pas r6publicain ce que vous dites lk! 

BE. Fastre. — 11 fallait rester avec luil 

X. Dauzon. — Pourquoi partez-vous alors? 

K. Bouffaadeau. — Le fait est assez rare 

pour qu’on l*h!onore. 

X. Sarraut. — Que certains me critiquent 
et me blament de l’avoir quitte, peu m’iraporte! 
Ces critiques, je lee ai prevues; je les subirai, 
II me suffit qu’en nous sSparant, celui qui fut, 
pendant quinze mois mon chef aim6 et venere, 
m’ait tendu les deux mains. 

K. Jules Delahaye. — C’est une declara- 
tion d’amourl (Mouvements divers). 

X. Coulondre. — Cette interruption est de 
mauvais gout. (Tres Men! tres Men! d gauche). 

X. Demire. — Fid41it6 peu commune qui 
vous honore, monsieur Sarraut. 

K. Jules Delahaye. — Ce n’est pas k vous 

Ce que devitnt Le Lemirisme 2 
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de parler ainsi. Vous parlez toujours contre vos 
amis! 

U. Lemire. — J’ai bien le droit d’exprimer 
mon sentiment. (Tres Men ! tres Men l) 

M. Le President. — (M. Eugfene Etienne, 
vice-president). — Messieurs, je vous prie de 
garder le silence. ( Journal officiel de la Republi- 
gue Frangaise; 39 me ann4e; N° 164. Paris, mer- 
credi 19 juin 1907. Compte rendu in-extenso de 
la Chambre des Deputes; page 1408; colonnes 
2 et 3). 

C’est done bien la politique qui a et£ mise 
en cause. Ce fut dit avant toute chose ; ce fut 
r4p6t£ par deux fois. — Qu’un persecuteur soit 
fiddle a cette politique, on le comprend; qu’il y 
tienne immuablement, c’est la preuve dje son obs- 
tination; qu’il y soit vou4, corps et time, c’est 
un signe encore plus grave; mais c’est un r£- 
sultat des engagements imposes par la Franc- 
Magonnerie, qui s’inspire de Satan et qui pousse 
la haine du vrai Dieu jusqu’a jurer la mort de 
la Foi Catholique. 

La situation est tout autre pour un catho- 
lique pendant une pSriode de persecution. 

Pour tout Catholique, s’infeoder a la politique 
de M. Clemenceau, c’est un reniement indubi- 
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table; c’est un reniement du Bapteme; un renie- 
ment du sacremeut de Confirmation, un renie- 
ment de toute la Foi catholique. — Dans sa 
naivete tenace et voulue, M. l’abbe Lemire s’est 
laisse troubler par la phraseologie descendue de 
la tribune; il a perdu de vue que l’homine qui 
renie sa Foi, — le renegat, — se voue lui-meme 
au deshonneur ! 

M. l’abbe Lemire n’a meme pas remarque 
quel est celui, qui, le premier, a demands qu’on 
bonore M. Sarraut pour son obstination dans la 
politique de M. Ctemenceau. Le Journal offi- 
ciel le nomme : c’est M. Bouffandeau, le franc- 
mapon, qui a centralise les fiches de la delation, 
le franc-mapon qui incarne la puissance rnacon- 
nique la plus tar£e dans l’Est de la France. 
Le propos magonnique de M. Bouffandeau n’est 
pas dit par les journaux de la secte antireli- 
gieuse; c’est celui de M. l’abbe Lemire qui 
est notifie par ces journaux a des lecteurs 
chaque jour pervertis systematiquement. II en 
est ainsi sp£cialement du journal le Matin 
(de Paris); Le Pr ogres du Nord (de Lille); Le 
Reveil du Nord (de Lille). La haine antireli- 
gieuse pousse done les memes personnali'.es im- 
pies jusqu’a l’aberraiion, jusqu’au mensonge; et 
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c’est le mot de M. l’abbe Lemire, qui en de- 
vieht cett© fois 1’expressionl... Et pourtant, le 
mot ost de M. Bouffandeau. C’est a lui qu’il 
fallal t le laisser pour demeurer sincere. L’au- 
tre n’a fait que le reprendre, le repeter. 

M. l’abbe Lemire a eu l’imprudeace de parler 
d’htonneur, 

En effet, le sentiment de l’hbnneur, c’est ce 
qu’il y a de plus eleve; et le fanatisme de 1’es- 
prit sectaire, c’est ce qu’il y a de plus meprisa- 
ble. — Que le franc-mapon Bouffandeau pousse 
l’effronterie jusqu’a donner le change, c’est la 
suite de sa campagne d’hypocrite delation et de 
corruption par le systbme des fiches. — Que M. 
l’abbe Lemire se serve de la tribune parlemen- 
taire pour pervertir le sens de la droiture et 
pour fausser le sentiment de l’honneur parmi 
les Catholiques frangais, c’est autre chose..., 
mais c’est bien le but pernicieux, que poursui- 
vent les acharnes destructeurs de la Foi catho- 
lique en France. 

Un catholique de bonne foi ne soupponne pas 
que c’est prbcisement le pibge, qui l’a menacb 
le dimanche 30 juin 1907, au moment de secon- 
der M. l’abbb Lemire, sous prbtexte de jardins 


ouvners. 
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En r6alit6, il s’agit de fourvoyer les esprits 
dans une ville trts catholiqu© qui est Tourdoing. 

C'est Lk que M. I'abb6 Lemire, en 1906, a pre- 
sent© ses hommages publiquement k M. Cl&nen- 
ceau, pr4cis6ment le jour ok, dans sa pPopre cir- 
conscription d’Hazebmuck, les catholiques 4ri- 
geaient un monument dans le cimetikre de’ 
Boescbepe, sur la tombe de G6ry Gysel, le 
marty- de la persecution actuelle. 

Plus recemment, M. I’abb6 Lemire s’est abs- 
tenu de participer aux funerailles du jeune mar- 
tyr, Hipp. Debroise, k Paris, Batigiiolles. 

C’est k Tourctoing que le fait vient d’etre sou- 
ligne par tout un Congrfes de la federation des 
groupes de la Jeunesse Cathlolique. M. Grous- 
^sau depute y a ete acclame, non seulement parce 
qu’il etait k son poste aux funerailles de De- 
broise, mais surtout pour prendre parti centre 
l’altitude de M. l’abbe Lemire dans toutes les 
con junctures de ce genre. 

Ces faits et beaucoup d’autres temoignent des 
des divisions, que la personnalite de M. I’abb6 
Lemire suscite entre Catholiques dans le dio- 
cese de Cambrai. 

Vainement M. Lemire a pris l’engagement de 
ne point introduire la politique dans son Con- 
grfts des jardins ouvriers, k Tourooing en juin 
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1907. On en deduit qu’il est immuablement lie a 
la politique de M. C16menceau, le persecuteur. 

Tous les Ev^ques de France ont pris parti 
pour la politique oppose, dans la fameuse leitre 
collective de VJSpiscopat frangais, en date du 7 
septembre 1906. 

II faut etre : 

Pour ou centre la pers6cution; 

Pour ou centre TEglise et ses liberty ; 

Pour ou centre DIEU lui-meme. 



J.-B. Trystram etait franoma^on 


Les acoointances do M. 1’abbc Lemire avec 
les francs-macons' no datent pas de vingt ans; 
elles no sont pas toutes d’egale importance. Et 
il faut savoir dviter les confusions ot les g6nera- 
lisations injustes. 

Une inauguration do statue sur un quai do 
Dunkerque presente l’avantage d’une large pu- 
blicity. Le 25 juin 1911, il s’agissait de J.-B. 
Trystram, ancien s£nateur. C’ost sur la route, 
qui m£ne de la garo vers le pont, que se trouve 
Testaminet des tr-ois ytoiles (non des trois points), 
qui, dans son quartier de demure, nV d’autre 
occupeur quo la Logo maQonnique. Il a done 
ete facile aux etrangers aussi bion qu’aux Dun- 
kerquois de romarquer Texuberance du pavoi- 
semont ot, plus tard, le luxe de Tillumination. 

Cetait pr6vu, et memo annonc6. 

Ce qui ne l’etait point, e’etait la pr^sidence 
de la fete par M. Vincent, prefet du Nord... 
Un ministre avait promis de vonir de Paris. On 
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l’attendait, lorsque, la veille, tous les projets 
furent renvers^s par les vicissitudes parlemen- 
taires. Les deputes ont refuse un vote de 
oonfiance au miniature Monis, qui a d£mis- 
sionnA Le ministfere Caillaux n’existait pas 
encore; mais les pr6paratifs subsistaient avec 
les dispositions d’une large publicity. Au loin, 
on n’a pas compris les motifs d*une abon- 
dante mobilisation de troupes et d’hommes po- 
litiques, pour une personnalite obscure. 

II y a un document bien d6montr6 pour don- 
ner le caract&re principal d'une c41ebrite locale. 
C’est d’ailleurs la raison de tout le bruit de la 
festivite, dont ilest ici question. 

Jean-Bap Liste Trys'.ram, s4nateur octog6naire, 
n’avait pas le souci de r^pondre aux inspirations 
de ses dlecteure politiques, ni mfeme de bee oon- 
citoyens de Dunkerque. Ce qu’il voulait, c’etait 
realiser les vceux de la Franc-Maqonnerie du 
rite 4cossais, c’etait se soumettre aux ordres et 
aux engagements consentis par lui-meme dans 
sa Loge maconnique de Dunkerque. 

Jean-Baptiste Trystram a fait la part plus 
large a son servilisme maconnique qu’i ses opi- 
nions politiques. — II le fallait bien. 

La Revue maQonnique a public la ddlibdra- 
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tion suivante dans son numSro de join 1899. 

« La Respectable Loge primitive dcossaise 
L’Amitie et FratemiU , n° 313 4. 1’Orient de 
Dunkerque, rdunie en tenue solennelle le 23 avril 
1899 (4re vulgaire). 

» Entendu : 

» Lecture de la promesse formelle de l’un de 
ses membres le Fr . • . Jean-Baptiste Try strain, 
semteur du Nord, de voter l’abrogation de la 
loi Falloux, lorsque cette question sera discu- 
tde au S4nat. 

» Emet le vceu : 

» Que le Conseil f4d6ral de la Grande Loge 
de France invite tous les Ateliers de la Fede- 
ration k demander a ceux de leurs membres 
qui appartiennent k Tune ou 4. l’autre Cliam- 
bre, ou approchant k un degrd quelconque les 
pouvoirs publics, de prendre un engagement ana- 
logue vis-A-vis de leurs FrAres, afin de provo- 
quer, par tous les mO’yens lAgaux possibles, 
l’ab rogation d’un texte, sur les dangers chaque 
jour plus grands pour les institutions republi- 
caines de l’application duquel les esprits les 
moins sectaires eux-mAmes ne peuvent plus se 
faire illusion; 

» DAlibAre : 

» Que son v4n6rable le Fr. Georges Bodereau, 
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30 me membre dudit Conseil Federal, sera charge 
de transmet re ce voeu dont communication sera 
en outre, adressee a la Revue maqonnique , — 
k ses collogues de la haute assemblee et de re- 
chercher avec eux les moyens pratiques de 
grouper les efforts de* tous les 61us francs-ma- 
qons, dans le but de creOr unq agitation feoonde 
k laquelle eist iritimement lie Tavenir des ins- 
titutions d^mocratiques qui nous regissent et su.r- 
tout leur amelioration ». 

Le langage maqonnique n’est pas clair; mais 
il suffit pour reveler Fintrigue des institutions 
democratiques. 

II existe des elus; mais ce n’est pas pour 
porter aux pouvoirs publics ce qui est dans les 
intentions des electeurs. 

Derri&re cette apparence, sa Loge L'Amitii et 
Fraternite cr6e une agitation f6conde; elle com- 
mence par imposer des engagements a prendre 
en Loge et elle finit par charger son Venera- 
ble Georges Bodereau, de surveiller Jean-Bap- 
tiste. Trystram dans Faccomplisisement de son 
mandat senatorial et de lui rappeler sa pro- 
messe formelle. 

La Loge de Dunkerque a supplante le corps 
electoral dans les determinations poli‘iques de 
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J.-B. Trystram. Le 25 juin 1911,1a fete magon- 
nique d 'inauguration de la statue du mdme sd- 
nateur a dtd la sanction du servilisme de la sectii 
et de son pouvoir occulte. — En principal, la 
fete a eu son banquet avec un nouveau toast de 
M. l’abbd Lemire. 

C’est un fait notoire, que le deputd-pretre de 
la premiere circonscription d’Hazebrouck a le 
verbe facile, surtout lorsqu’il est entoure de see 
amis, avec le laisser aller de la table en pays 
flamand. 

Au banquet du 2 octobre 1910 k Hazebrouck, 
M. l’abbd Lemire a prononcd un toast fameux 
sous la prdsidence de M. Jean Trystram, le fils 
de J.-B. — Mgr Delamaire a fldtri le langage 
de M. 1’abbd Lemire par lettre du 30 octobre 
1910. 

Les 23-24 avril 1911, a Bordeaux, le discours 
de ddpart de M. Lemire a dtd ddsavoud sous 
la forme d’un billet adressd par M. le coadjuteur 
de Cambrai au Nouvelliste de Bordeaux. 

Avant de connaitre les details des faits con- 
nexes, il faut retenir le caractdre politique de 
de J.-B. Tristram, c’est la duplicite. En effet, 
c’est de tout le corps dlectoral, qu’il sollicite 
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un mandat senatorial ; et c’est de sa Loge ma- 
ponnique seulement qu’il accepte les inspira- 
tions les plus graves pour s’acquit'or de ce me- 
me mandat. 

Ce caract&re no peut pas etre sans influence 
sur M. 1’abbe Lemire, qui eat un ami z616 des 
Trystram. C’est, en meme temps, un adversaire 
connu de tout « parti catholique ». Bien des fois 
et dans un langage divers, il a contests aux 
catholiques le droit de faire de la politique ea- 
tbolique. Lorsque les catholiques pr4tendent re- 
conquer les libert6s, auxquelles ils Ont droit, 
pour remplir leurs devoirs de Religion, le d4- 
put4-pr4tre d’Hazebrouck objecte le sempiternel 
argument : pas de politique / 

On voit l’affirmation en sens contraire dans 
l’intrigue ma^onnique, chaque fois qu’elle est 
divulgu4e. Les meneurs occultes ne disent pas 
comment ils pratiquent le culte de Satan, le 
p4re du mensonge; ils nient tant qu’ils peu- 
vent leur Contre-Eglise; mais ils imposent k leure 
adeptes de v6ritables injonctions d’ordre poli- 
tique; et meme ils meitent en pratique l’adage : 
politique d’abord! 

Cette duplidte est un des secrets de la secte. 

L’hypocrme est son moyen le plus puissant. 

On a pu s’en rendre compte par les dispo- 
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sitions apparentes de la fete du 25 juin 1911 a 
Dunkerque. Ce ne devait etre qu’une fete pure- 
ment locale pour les baigneurs et pour le vul- 
gaire. C’ttait promis aux reprtsentants accre- 
dits du grand commerce dans la region. Ce- 
pendant, les hommes perspicaces n’ont jamais 
ett dupes de ces apparences. 

Avec leur experience des hommes et de l’en- 
tourage oonnu, ils ne pouvaient me me pas s’y 
trompef. 

II y a eu, d’ailleuis, de rtels et publics aver- 
tissements. 

Des son numtro du dimanche 4 juin 1911, 
VEveil populaire des Flandres a etabli nette- 
ment les situations. II a public k Dunkerque un 
article intitule : Lemire et les francs-magons, 
(page 3; col. 3), pour faire connaitre sur place 
un document absolument ddcisif. 

Ce document n’est rien moins que la liste 
officielle des membres de la Loge n° 313, L’A- 
mitie et la Fraternite, Or , • . de Dunkerque, 
constitute par le Cons . • . Sup . • . le 25 novem- 
bre 1891, installee le-20 dtcembre 1891. Cette 
liste a tte publiee en 1892, k la veille done des 
Elections legislatives. Des journaux lillois l’ont 
reproduite: jamais elle n'a tte dementie; il n’y 
a done aucun doute. 
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Le ven . • . Otait le Docteur Desmons, (alors 
medecin-major de premiere classe, au 110 me ), 
grand ami de M. Tabbe Lemire, eon confident, 
son defenseur dans le Reveil du Nord, journal 
quotidien de Lille. 

Sans reproduire la liste des 113 membres (1), 
VEveil populaire des Flandres s’adresse aux ami 3 

1. C’est a plusieurs reprises que VEveil populaire des 
Flandres a pris les devants. — « On s’est 6tonn6 de ce 
que [’information, que nous avoas donn6o, de la pr^sonce 
(future) des francs-ma^ons k l'inauguration de la statue 
de J.-B. Trystram n’ait pas 6t6 d&nentie; car beaucoup 
de nos lecteurs se sont refuses a y croire. — Qu’y a-t-il done 
d’extraordinaire it cette demonstration? Jean-Baptiste Trys- 
tram ne faisait-il pas partie de la Loge Amitie et Fidelite 
k rOr. \ de Dunkerque ? N*y Stait-il pas inscrit sous le n° 93, 
k la date de 1892, & cdt6 de son fils, alors que le V&i. * . 
Desmons pontifiait? — C’est incontestable et inconteste. 

» Dans ces conditions, la presence d’une d61§gation de la 
susdite Loge s'explique aussi bien que la presence de la 
d616gation de la Loge Bonne foi , de Saint-Germain, arec 
bannifere om6e du triangle et de tous les insignes magon- 
niques, aux obsfeques du Fr. • . Berteaux. 

» Cependant il y aune difference; c’est qu’h Paris et k 
Ch&tou, il s’est trouv6 des gens, qui ont mis de cdtd toute 
crainte de ridicule et qui ont eu assez de courage pour dtaler 
au grand jour toute leur ferblantcrie maponnique; tandis 
qu’h Dunkerque, on ne rencontre que des poltrons, des 
couards, qui n’oseront pas (c’est public le 4 juin 1911) 
afficher leur titre de franc-ma^on derrifere le Ven. • , Tubert, 
qui, celui-lk, il faut lui rendre cette justice, est peut-6tre 
le seul k se moquer du qu’en dira-t-on. Ces individus-lk 
sont bons pour travailler dans l'ombre, comploter dans le 
plus grand secret, se faufiler le long des murailles, re- 
v£tus d’un manteau sombre, le chapeau enfonc6 jusqu’aux 
oreilles, pour entrer ou sortir quand la Loge a une tenue 
loin des oreilles profanes. Mais, s’il s’agit de se grouper 
a la lamidre du soleil, ils seront quatre ou cinq tout au 
plus; et tout ce qu'on laissera voir, ce sera le profil bien 
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de M. l’abbe Lemire trois semaines avant le 
jour annonce pour la fete d’inauguration de la 
statue a Dunkergue. Le journal dunkerguois sou- 
met publiquement aux amis de M. l’abbe Le- 
mire les noms de Trystram pfcre, Trystram fils, 
numeros 90 et 91; de Vandenbussche Victor, 
alors marchand de bois A Hazebmuck, sous le 
numero 95. Et il annonce encore deux person- 

connu et bien insignifiant des F,:. Valentin, Vollaeys 
et autres seconds rdtes sans importance. 

» Mais, dira-t-on, il y aura d 'autres groupements du 
mdme genre, dans lesquels iigureront ces puissants du 
jour. — Oui, nous le savons bien, il y aura la L%bre~Pensee > 
la Socidte des Conferences rdpublicaines dites populaires, 
le Comiti Mascwraud et d’ autres succddand9 des Loges. 
Dans ces Societds-lk, on compte presque une unanimitd de 
francs-ma^ons j et la besogne, qu'on y fait, ne diffdre en 
rien de celle des Loges. 

» Mais ce n'est pas la mdme chose. L’attention publique, 
et avec elle la reprobation gdndrale, n’est pas attirde sur 
ces groupements-lk comme sur les Loges elles-mfimes, parce 
qu’ils sont moins connus et aussi moins ridicules. Aussi 
sommes-nous certains d'y voir se faufiler tous les francs- 
ma$ons honteux. 11s diront: j’etais au cortege avec ma 
socidtd; je n’ai pas eu peur de me montrer. Mais ils auront 
soin de ne pas avouer qu'ils ont pousse la poltronnerie 
jusqu'd. paraitre dtrangers k Cette Loge, dont ils suivent 
pourtant aveugldment les ordres; ils jureront mdme ne pas 
la connaltre, ne l’avoir jamais frdquentde. Il en .est mdme 
qui se considereraient comme insultds, si on publiait leur 
qualite de masons... Nous ne les verrons pas; nous n'aurons 
pas le plaisir de les montrer au doigt; nous pourrons a 
peine les distinguer dans la foule, au milieu de laquelle 
ils se perdront. Nous n'avons pas besoin d'un dementi 
pour dtre persuadds que la bannifere de la Loge restera dans 
temple et que les officiers ne traverseront pas les rues 
de Dunkerque avec le triangle, l’dcruerre et la peau de 
cochon... » (L'Eveil populaire des Flanires . Dunaergue ; 
dimanche 4 juin 1911; p. 2; col. 2 et 3). 
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nages d’Hazebrouck; il poss4de les nomB sous 
les num^ros 31 et 47; et il promet de les livrer 
a la publicity, si oa le force 4 pr6ciser. « Nous 
mettons les Iemiristes au d6fi. de ddmentir uue 
ligne de ce que nous renons d’dcrire, ajoute 
I’Eveil populaire des Flandres. Nous les atten- 
dees de pied ferme ». — Ce d6fi, port6 4 Dun- 
kerque depuis plusieurs inois, est amplement 
oonnu du public. Il n’a jamais 4t6 relev6, ni 
par les joumaux de Dunkerque, ni surtout par 
le Cri des Flandres d’Hazebrouck. 

Malheureusement pour eux, il leur est devenu 
presque impossible de comprendre ce qui est 
vTai. A plus forte raison ne peut-on plus leur 
demander de prendre pour modules de3 bommet 
de loyaut6 et de sinc§rit6. Une sorte de male- 
diction p4se sur eux. Leur esprit est perverti. 
Pour eux, le mensonge, aprbs avoir 6t6 nn moyen, 
leur est devenu un chitiment. L'etat constitu- 
tionnel est vicie 4 litre definitif et jusqu’au plus 
intime de l’4me. 

Le mensonge est devenu inconscient; il p4se 
avec une fatality ineluctable. 


Cependant. un enhancement est intervenu dans 
le ton des potemiques depuis cette date du 4 juin 
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1911. Le Cri des Flandres n’a plus trouve aucun 
argument pour riposter k I'Eveil populaire des 
Flandres; il s'en est encore occup6, (done il 
ccnnait bien le defi); mais seulement pour l’in- 
juiier. 

La colfere est l’aveu du flagrant d61it. 

Joseph’ de Maistre pr^sente, avec a propos, le 
temoignage de J.-J. Rousseau, l’bommage du mon- 
de peut-etre qui s’est le plus tromp§. Il a cepen- 
dant rencontr6 l’observation fondamentale sur la 
religion, sans avoir voulu en tirer les conse- 
quences: — « La loi judaique, dit-il, toujours 
subsistante; celle de l’enfant d’Ismael, qui depuis 
dix siecles r6git la moiti6 du monde, annoncent 
encore aujourd’hui les grands hommes qui les 
ont dictces... l’orgueilleuse philosophic ou l’aveu- 
gle esprit de parti ne voit en eux que d’heureux 
imposteuis. » ( Contrat social; liv. II, chap. VII.) 
— Et Joseph de Maistre riposte: — « Il ne tenait 
.qu’k lui de conclure, au lieu de parler de ce 
grand et puissant g§nie qui preside aux 6ta- 
blissements durables..., comme si cette poesie 
expliquait quelque chose! 

» Lorsqu’on r§fl6chit sur des faits attests s par 
l’histoire entiere; lorsqu’on envisage que, dans, 
la chaine des 6tablissements humains, depuis ces 


Ce que devient Id Lemirisme. 


3 



J.-B. TRYSTRAM 


34 

grandes institutions qui sont des epoques du mon- 
de, jusqu’a la plus petite organisation sociale, 
depuis l’empire jusqu’4 la confrerie, tow ont 
une base divine, et que la puissance humaine, 
toutes les fois qu’elle s’est isol4e, n’a pu donner 
A ses oeuvres qu’une existence fausse et passa- 
gfere: que penser du nouvel (1797) Edifice fran- 
qais et de la puissance qui l’a produit? — Pour 
moi, ajoute J. de Maistre, je ne croirai jamais 
a, la fecondite du neant » (1). 

II n’est pas admissible qu’on pr4sente l’ex- 
cuse d’une surprise. Trois semaines d’avance, 
on 4tait publiquement averti, aussi bien a Ha- 
zebrouck qu’& Dunkerque; la fete d’inaugura- 
tion du 25 juin 1911 4tait organisee pour etre 
une f4te maQonnique. L’Eveil populaire avait re- 
nouvel6 son d6fi avec ces conclusions : 

« Les r4flexions, que nous r4sumons ici, sont 
celles de gens qui connaissent la mentality dels 
francs-maqons de Dunkerque; et nous pensions 
que la est la verite. — Mais, si par hasard nos 
previsions n’4taient pas justifies®, si la Loge de 
la Place de la R4publique (a laquelle a appar- 
tenu Jean-Baptiste Trystram, dont il fut un dee 
fondateurs), se d4cidait a processionner au grand 

1. Comte Joseph de Maistre. Considerations sur la France. 
dd. Lyon. Paris, 1870; pp. 68, 69. 
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jour, nous en serions tr6s heureux pour la 
grande edification de nos ooncitoyens. 

» Nos anciens marguilliers, les membres de 
nos Comites paroissiaux ne se faisaient pas & 
ce point tirer l’oreille pour suivre, au beau so- 
leil, la bannifere du Saint-Sacrement. Au moins 
ceux-la etaient toute franchise et toute k>yaut6l 
— Que leurs persecuteurs et diffamateurs se 
donnent done la peine de les imiter! » (1). 

1. Ibidem ; p. 2; col. 3. 



FranoMa^onnerie et Rgpublique 
par une seule Doctrine 


S’il faut en croire le Progrh du Nord d’une 
part, le Phare du Nord d’autre part, c’est « l’a- 
mour de la Republique » qui a 6te le dernier 
mot du toast de M. l’abbe Lemire & Dunkerque. 

A lire le Nord maritime, c’est « le triomphe 
de l’idee republicaine ». Le Nord maritime est 
le journal quotidien de Dunkerque, qui a mis 
ses presses a la disposition du Cri des Flandres 
pendant la periode de fondation de ce journal 
par M. l’abbe Lemire alors candidat. 

Quoi qu’il en soit des details, on degage sans 
peine I’idee maitresse qui est l’amour de la R6- 
publique. Et c’est bien li que git le noeud du 
procte ecclesiastique dans l’esprit de ceux qui 
gardent pour Monseigneur l’Archeveque F. De- 
lamaire le respect qui lui est dfi. 

En effet dans son ouvrage : Le franc-maqon, 
voila Vennemi des pauvres, de Vouvrier, du fonc- 
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tionnaire, des Jionnetes gens, Mgr Delamaire a 
£crit, p. 57, les textes qui ddfinissent les situa- 
tions actuelles on France. 

Au Convent magonnique do 1898, le franc- 
magon Geyer a dit : « Comme l’Etat c’est nous, 
1’Etat sera rSpublicain; et nous republicans et 
francs-magons nous impo-serons ces r4formes ». 
( Compte rendu, p. 313). 

Au Convent magonnique do 1903, le franc- 
magon Massd a dit dans son disoours de cl6- 
ture : — « Cett© oeuvre ne peut etre que profi- 
table a la Rdpublique et A la Magonnerie. Grace 
a ces attaques, lours deux causes s’identifient 
chaque jour davantage, et, peut-Stre grace a elles, 
apparaitra aux yeux de tous oomlno prochain 
le jour oh la Rdpublique sera vdritablement la 
Franc-Magonnerio A dAcouvert de m§me que, de- 
puis longtemps d4jA la Franc-Magonnerie n’est 
lien autre chose quo la Rdpublique A couvert ». 
( Action , Paris, 27 sept. 1903). 

Et Sa Grandeur ajoute aussitot : « Le franc- 
magon Gadaud avait deja dit cela on 1894 ». 

Quel que soit le detail des expressions de 
M. Fabb4 Lemire, l’id4e apparait de plus en plus 
identique A soi-meme, depuis que la Rdpublique 
et la Magonnerie sont deux causes qui s’iden- 
tifient chaque jour davantage. 
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Et louvrage ecrit par Mgr Delamaire est de 
nature a faire comprendre Timpoitance du proees 
engage temporairement devant TOfficialite dio- 
cesaine, puis porte devant la Cour de Rome. 

C’est le moment de se renseigner sur l’etat 
d’opinion des catboliques de la region du Nord 
de la France. Ils refusent de suivre M. l’abbe 
Lemire dans son am ; our de la Republique iden- 
tifier a la Magonnerie. 

Devant Dieu ils gardent « leur soumission et 
leur devourment, ils luttent pour l’Eglise selon 
las avertissements a eux donnes par le Pape 
Pie X, c’est-a-dire avec perseverance et ener- 
gie ». ( Encycl . du 10 aout 1906). 

Pour appr6cier dans quelle mesure l’erreur du 
Lemirisme gravite dans l’orbite du centre ma- 
gcnnique, il ne faut pas dedaigner les rensei- 
gnements sur l’ensemble du mouvement, qui en- 
traine les modernes, comme dans une sorte de 
tourbillon, qui leur donne le vertige. 

La situation est assez grave pour m^riter une 
etude suffisamment approfondie. 

La petition contre la Franc-Magonnerie n*a pas 
tout elucid6; cependant « les petitionnaires all&- 
guent, dit le Rapport (1), en second lieu, que la 

1. La petition contre la Franc-magonnerie a la lie Com- 
mission des Petitions de ia Chambre des Deputes; motifs 
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Maconnerie affecte de donner des ordres au Gou- 
vemement, d’imposer aux legislateurs le vote 
de projets de lois 61abores par elle, et que son 
dessein parait etre l’accaparement des pouvoirs 
publics. L’examen des publications mactonniques 
permet de reconnaitre le bien fond6 de cette 
allegation ». 

L’elaboration des lois dans les Loges est prou- 
vee par trois exemples. — Le premier exemple 
montre la Maponnerie fomentant le projet d’a- 
brogation de la loi Falloux (1). — Le second 
exemple d4couvre comment la Maponnerie d6- 
toume le projet de loi sur les associations pour 
en faire une loi contre les Congregations (2). 
— Le troisi&me exemple d4voile l’origine parle- 
mentaire de la Separation des Eglises et de 
l’Etat. « C’est l’un des principaux articles du 
programme depuis longiemps impose aux candi- 
dats soutenus par la Franc-Maqonnerie. 

» Depuis de longues annees, la Franc-Macon- 
nerie reclame cette separation (3). L’orateur du 
Convent de 1888, le Fr. . • . Dide en fit l’objet 
de son discours de cloture. 

et conclusions de la Commission; expose pr6sent6 & la 
Commission par L. Prachc, depute de Paris, rapporteur; 
nouv. 6d. compldtee et mise i jour. Paris, 1905; p. 58. 

1. Ibidem; p. 61. 

2. Ibidem; p. 72. 

3. Ibidem; p. 75. 
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» Au Convent de 1892, une longue interpella- 
tion, developp4e par lee FF. . : . de Vidau et Ed- 
gard Monteil, eut pour r4sultat de forcer plu- 
sieurs membres du Gonseil de 1’Ordre k donner 
leur demission. — Les FF. . • . Lombard et Sur- 
champ s’4taient reridus coupablee d’une faute 
grave. Ils avaient vot4 le budget des Cultes. 
— Un franc-mapon, disa.it le F. de Vidau, 
membre du Conseil de l’Ordre surtout, ne de- 
vait pas fournir de 1’argent k nos ennemis pour 
nous combattre (1). 

» Nous ne nous attardenons pae k relever tous 
les vceux 4mis par les Convents, ni 1 m blames 
adress4s aux d4put4s francs-ma<?ons qui vOtaient 
Ie budget des Cultes. 

» ReproduisOns seulement, a titre documen- 
taire, le vceu adopts par le Convent de 1903, le 
26 septembre 1903. Ce voeu avait 4t4 adress4 
par la L . • . V Homme libre et une quarantaine 
de Loges de Paris et des ddpartements. II 4tait 
ainsi libelle : 

« Consid4rant que l’Etat, en salariant des cul- 
tes, viole la libertd absolue de conscience dee 
citoyens qui ne les suivent pas bu qui n’ont 
aueune religion; — Consid4rant que la Cons- 

1. Bull, du Grand Orient. 1892; p. 214. 
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titution mat; . • en son article premier, declare 
qu’un des principes de la Franc-Mat; . • . est la 
liberty absolue de (1) conscience; — Consid§- 
rant que la Franc-Mac . • . se refuse 4 toute affir- 
mation dogmatique; — Gonsid^rant que le main- 
tien du budget des Cultes est la negation de 
la liberty absolue de conscience et affirme n6- 
cessairement la n6cessit& d’une croyance en une 
religion r£v616e, ce qui est une affirmation dog- 
matique; — Consid6rant, d’autre part, que les 
i^oentes manifestations du clerge, tant s6culier 
que r4gulier, d§montrent la n6cessit6 du divorce 
de la soci6t6 la'ique avec FEglise romaine; — 
la L . • . V Homme libre propose 4 toutes les LL . * . 
de France de bien vouloir se joindre 4 elle pour 
observer aux FF. : . membres du Parlement qu 'ils 
violent la Constitution magonnique (2) en vo- 
tant le budget des Cultes et pour les inviter, 
a I’avenir, a, eonformer lews votes a leurs enga- 
gements mag.:.-, — les inviter, en outre, 4 pro- 
poser le r6tablissement des lois de la R6pu- 
blique (3) de l’an III et de l’an IV, concernant 

1. Cette liberty absolve, M. l’abbd Lemire la veut. tene- 
ment, qu’il ne permet 4 personae de scruter sa conscience. 

11 ne veut s’incliner devant aucun pretre. 

11 est dans la mentality magonnique. 

2. La tyrannie magonnique supplante ainsi la pretendw 
tolirance, qui serf 4 duper les recrues. 

3. Ce qai est en question ce n'est pas la forme rlpublicaine 
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la Separation de 1’Eglise et de l’Etat » (1). 

« Eh bienl dit Mgr Fava & tous Ies Sociniens 
modemes, unis pour d4truire le christianisme, 
eh bienl vous portez au front le signe de l’h4- 
resie : la nouveaute, puisque votre p4re s’appe- 
lait Fauste Socin et qu’il vivait au XVI e sie- 
cle (2). Le Christ J6sus 4tait avec vous. Quand 
vous 4tes venus, il y avait quinze si4cles qu’il 
avait envoye ses apotres au raonde et fonde son 
Eglise. Les martyrs, par millions, avaient signe 
de leur sang, leur foi en sa divinite; les doc- 
teurs (3) l’avaient prouv4e et mise en lumi&re 
dans leurs Merits immortels; les missionnaires 
avaient converti et civilis4 l’Europe au nom et 
par la Vertu de J4sus-Christ; les croises 4taient 
all4s guerroyer pour reoonqu4rir son sepulcre; 
nos p4res lui avaient 41ev4 des cathedrales ma- 
jestueuses pour ombrager son Corps sacre dans 

du gouvemement ; e’est unc R6publicrao bicn specifiee, avec 
son caractSre directement anticlerical. 

Les utopistes d’une Rcpublique, qui pourrait otre catho- 
(ique, seront d6sillusiorm<$s lorsqu’ils sauront qne la motion, 
dont il est ici question, a obtenu l’adh^sion de toutes les 
Loges de France. 

1. Compte-rendu du Convent de 1903; p. 381. — Cf. La 
petition oontre la Frane-mafonnerie; pp. 76, 77. 

2. Fauste Socin est n6 & Sienne en 1339 de la famille 
de Sozzini; il est mort en 1604. Plusieurs bons auteurs le 
tiennent pour le principal fondateur de la Franc-mai;onnerie. 

3. Le secret de la Franc-mafonherie par Mgr Amand- 
Joseph Fava, 6vt':quc de Grenoble. Lille, bibliothoques des 
families. 1883; p. 125. 
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l'Eucharistie. Vous etes venus, eissayant d’effa- 
cer tout ce grand passe; et vous avez dit a 
ces quinze siecles de lumi&re : Vous n’etes que 
tenebres et superstition! c’est nous qui avons 
la verite! 

» Qui parlait ainsi? Fauste Socin! En qui sa 
parolo a-t-elle trouve de Fecho? Nous le savons 
aussi. — Non, vous n etes pas de faille a renver- 
ser Christianisme, Catholicisme, le Christ et son 
Eglise. Vous aurez le sort de Ferreur, qui se 
dresse un jour centre la verite et qui tombe le 
lendemain : la veiile du Seigneur demeure eter- 
nellement, veritas Domini manet in ce'ernum (1)... 

» Nous ne voulons pas nous attarder a prou- 
ver que Fher6sie socinienne a pris sa source 
dans Forgueil et la volupte; qu’elle doit une 
grande partie de ses triomphes, a des princes 
toujours avides des biens de FEglise, toujours 
jaloux de son influence dans le monde (2). II 

1, « Remarquons que les Sociniens n’ont meme pas le 
merit’e de l’invention de leur nouveaute, ajoute Mgr Fava, 
puisque les Averroistes, au moyen-age, avaient deja. essaye 
d’arracher du front de Jesus-Christ sa couronne divine. Le 
Concile de Nicee avait condamn6 Arius pour la meme 
erreur. Les scribes et les pharisiens avaient ni6, de leur 
temps, la Divinite de Jdsus-Christ; et notre adorable Sau- 
veur a ete crucifie pour avoir enseigne et prouv6 aux 
hommes que, vraiment, il est le fils de Dieu fait homme. » 
(1. e. pp. 125, 126.) 

2. Les parlementaires sont plus jaloux et plus avides que 
les princes; mais ils pratiquent leurs vices dans des formes 
Iegales, par des artifices ou par des voies d^tournees 



soffit de dire que le Socinianisme appartient, par 
sa naissance et son systfeme du libre examen, k 
Martin Luther, prfttre apostat, et aux membres 
de l’Academie de Vicence, dont le plus illustre 
sans doute efait un religieux, qui apostasia pour 
n’avoir pas obtenu un chapeau de cardinal, qu’il 
convoitait ardemment (1) ; qui se maria avec une 
fille de Lucques, qu*il avait sMuite, et finit par 
mourir de la peste en Moravie, k l’kge de 77 ans, 
6galement ha'i des catholiques et des protestants ; 
nous avons nommd Bemardin Ochin. 

» Rappelons-nous le principe : la doctrine est 
V dme des socieUs. Celle de3 Sociniens eet paien- 
ne puisqu’elle rejette J&sus-Christ avec Son en- 
seignement et ses sacrements. Done les Soci- 
niens ont vecu et vivent en paiens : taut vaut 
la doctrine, tant vaut l’homme, tant vaut la so- 
ci6t6. — Quel est leur mobile? — La h'aine de 
la v4rit6 chrktienne, la haine de Jfaus-Christ 
personnellement » (2). 

La base doctrinale de la Franc-Mackuuierie a 
done 4t4 d6nonc6e, non seulement par les Papes 

et sous le convert de l'anonymat. Ils pr6tendent imp u ter 
les lautes au Parlement, et non aux hommes qui le compo- 
sed... 

Ce sont les memes, qui incriminent l’autel, eomme s'il 
pouvait fitre « un instrument de domination. » 

1. L'ambition est ainsi dvidente. 

2. Mgr Fava. 1. e. p. 126. 
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dans leurs Encycliques, mais auissi par Mgr i' a- 
va; elle est indiquee en d'autres termes dans 
les Documents parlementaires par le rapport de 
M. Prache sur la Petition contre la Franc-Ma- 
Qonnerie. 

« En examinant Taction politique de la Ma- 
Qonnerie et Tusage qu’elle fait de ses diverses 
ressources, on s’aper^oit que la Ma^onnerie, 
s’installant sur les mines des cultes reconnus 
par TEtat, pretend s’eriger en une sorte d’Eglise 
d’Etat. (1), en une sorte de theocratie k re- 
bours (2), tout aussi perilleuse pour TEtat mo- 
derns que les plus redoutables theocraties d'an- 
tan. C’est, en effet, le caractere de TEtat mo- 
derne, de n’emprunter a aucune religion une 
base doctrinale (3); si Tintegrit6 de ce carac- 
tere semblait menacee par le fait d’une confes- 
sion religieuse, les Loges multiplieraient les cla- 
meure d’alarme. — Mais depuis longtemps dans 
les Loges on etudie des questions comme cel- 
les-ci : Necessite de donner d la Republique une 

1. La petition contrc la Franc-migonnerie; expose pre- 
sente pax M. Prache. Paris, 1905; p. 279. 

D’autres ont dit: c’est la Contre-Eelise. 

2. France et Fapaute par le R. P. Lechien, barnabite. 
Bayonne, 1910. 

3. Sur ce point particular, M. l’abbe Lemire s’est pro- 
nonc6 plusieurs fois k la tribune; il s’est montr6 plus 
que moderniste; il est ires -mo derne. 
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veritable base doctrinale, base qui, ajoute-t-on, 
ne peut etre cherch6e que dans la Ma<jonne- 
rie (1). C’est un philosophe, le F. Ma- 
billeau, aujourd’hui directeur du Mus4e So- 
cial, qui traitait d6ja cet inquiStant sujet, en 
1886, au Congrfes des Loges du Midi; de pa- 
reilles aventures de pens6e doivent Stre surveil- 
lees; car elles risquent de mettre en p6ril la 
laicite sincere de l’Etat (2). 


» L’idee de M. Mabilleau ne demeura point 
sans effet; car, k Saint-Etienne en 1895, k la 
suite du Congr4s des Loges de l’Est, on pu- 
bliait une brochure intitul4e : Necessity de re- 
fair e a l' image de Vunite magonnique t unite du 

1. Cette pretention eat excessive. La vdrit6 est une; mais 
les erreurs sont innombrables. 

L’organisation magonnique est actuellement la plus adioi- 
tement machine pour propager l'erreur la plus subtile 
et pour I’insinuer partout a la faveur des petitesses de 
l’esprit, des d6faillances de Time et surtout des perver- 
sites, qui sont au fond de la nature humaine;... mais, 
quand viendra l’heure de Dieu, d’autres seront t6moins de 
la dissemination vengeresse du satanique dchafaudage de 
tant de mensonges... Veritas Dei manet in aternum . 

2. Monde magonnique. Paris, aotit 1886, pp. 115 et 116. 
— Jamais la laicite de 1’Etat n'a ete sincere . 

Les naifs ont pu etre trompes. 

La laicite n’est qu’un moyen. L’ indifference n’est 
pas possible. Le moyen magonnique serf i defcruire le 
catholicisme, pour y subst’.tuer, tantot l’atheisme, tantdt 
une religiosity vague, qui couvre le culte le moins oonnu, 
celui de la Religion Ma?onnique. 



ET R^PUBLIQUE 


47 


parti republicain (1) et d'emprunter a la doc- 
trine mafonnique les idees directrices, qui per 
mettent de grouper pour une action commune Us 
elements du parti republicain (2). 

» La raeme ann6e, rendant compte de Taction 
anticlericale du Grand-Orient, le F . Merchier, 
membre du Conseil de l’Ordre, disait en parlant 
du Catholicisme : — Si regrettable qu’il soit, 
pour de vrais philosopher, de voir ce chef-d’oeu- 
vre du moyen age (3) disparaitre sans pouvoir 
se transformer, nous devons, nous, Francs-Ma> 
$ons, en poursuivre la demolition definitive (4). 

— Le rdle de la F.-. M . • . est de combattre 

1 

1. En 1895 on pouvait encore faire,en France, une diffe- 
rentiation entre la R6publique et la Franc-ma^onnerie. 

Desormais ce n*est plus possible; la fusion est faite entre 
les deux. L’une e’est l’autre. 

2. Actuellement e’est fait. L’unification du parti repu- 
blicain a produit le Hoc anticlerical. 

L’action commune des republicans r6sulte des idees 
directrices de V anti-religion. C’est la mise en oeuvre de 
la Doctrine magonnique. 

En France, le parti republicain est devenu le maitre 
des pouvoirs publics. Par ses actes, il a emp§ch6 la 
Republique d’etre accessible k tous les citoyens; il en a 
obstrue toutes les voies aux d^pens des catholiques; il en 
a fait raccaparement au profit de la secte ma<?onnique. 
C’est objectivement constate. 

3. Au moyen &ge 1'Etat a et6 chretiennen%ent organise 
par I’Eglise catholique. Aprfcs Teffondrement de Tempire 
romain et apres les ddsastreuses invasions des barbares, 
ce fut un chef-d'oeuvre. 

C’est objectivement constate. 

C'est la gloire des Papes, des Ev£ques et des moines. 

4. Bulletin du Grand-Orient , 1895; p. 163. 
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la religion qui a cr66 l’hypocrisie fondamen- 
tale, disait le ddldgud du Grand-Orient au Con- 
gres dea LL .■ . des Deux-Charentes en 1899; 
et il ajoutait : — Sur lea ruinea de la religion 
catholique croulante, il eat ndcessaire d'etablir 
et d’61ever la philosophic positive (1). 

» Il eat permia de ae demander si la doctri- 
ne (2) d’une association qui, d’apr&s lea pro- 
pres termes du F . • . Hubert, que nous citions 
au d6but de ce rapport, est devenue une dglise 
et une secte, doit §tre laissee libre de rdgir lea 
destinies de notre Etat lai'que » (3). 

Il est permis de se demander encore davan- 
tage par quelle voie M. l’abbd Lemire a du 
passer pour aboutir a une doctrine, qui est le 
contre-pied de la doctrine catholique. — Pour 
ceux qui ont sum les phases successives de 
la carrifere politique de M. l’abbd Lemire, la 
reponse ne laisse aucun doute : la voie de tran- 
sition d’un extreme k l'autre, c’est l’utopie d£- 
mocxatique. 

« La democratic e3t la fille de la Franc-Ma<;on- 

1. Congris mag.- des Deux-Charentes du 26 novembre 
1899; p. 10. 

2. C’est M. Prache, qui souligne ce mot. 

3. Prache. La petition eontre la Frano-Maeonnerie. Paris, 
1905; p. 280. 
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nerie (1). — En 1819, le Docteur Richard di- 
sait dans la Loge de Leipzig : — Qu’est-ce que 
la democrat ie ? sinon un dv6nement auquel notre 
art devait nScessairement conduire, et que notre 
art poussera plus loin encore. Oui, la democratic 
est notre enfant, notre enfant digne de nous, 
notre enfant plein d’espoir (2). 

» Le F . • . Charles Limousin, dans un arti- 
cle public dans La France, du 19 dSoembre 
1882, disait pareillement : — Les doctrines dS- 
mocratiques et les doctrines maqonniques sont 
identiques; ce qui est vrai, c’est que les r6for- 
mes ayant pour lobjet d’amener la substitution 
de l’int6ret du peuple k I’int6r6t d’une classe, 
dans la. legislation et le gouvernement, ont 
sont et seront discutOes dans les Loges. Ce qui 
est vrai Ogalemeat, c’est que les hommes impor- 
tants de la democratic franqaise ont fait, en ma- 
jorite, leur education politique dans ces m$mes 
Leges. 

» Comme la Franc-Maconnerie, la democratic 
sociale nie Dieu, nie la fin demi&re et la loi 
morale qui y conduit; elle nie la chute origi- 
nelle, elle affirme la souverainetO de l’Womme, 

1. Mgr Henri Delassus, docteur en Thiologie. Verites 
tocialet et erreurs dimoeratiques. Lille, sans date, (1909); 
pp. 336, 387. 

2. Deschamps. I. 256. 

Ce que devient le Lemirisme 


4 
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sa parfaite liberty, l'6galit6 des droits de tous 
aux memes situations. 

» La democratic chretienne reconnait Dieu et 
confesse la chute; mais elle appelle, elle aussi, 
un 6tat social fond6 sur la liberty, sur l’egalite 
et sur la souverainetd, sinon th&mque, du moins 
effective, du peuple. L’exp6riencc m'ontre qu’elle 
ne peut retenir a son gr6 ceux qu’elle a mis 
sur cette voie, pensant les soustraire au socia- 
lisme, mais en realite les lui livrant » (1). 

M. l’abbe Lemire est connu comme l’un des 
protagonistes de la democratic parmi le3 catho- 
liques de France. II ne cesse de r6p6ter qu’il est 
au service de la Republique. II est done naturel 
que ses paroles et ses actes se trouvent dans le 
memo cycle que toute 1’inspiration occulte de 
la Franc-Maponnerie. 

La Doctrine leur est commune. 

II faut, unefois. encore, rappeler le mot de 
Joseph de Maistre: — « II y a dans Ja revolution 
fiancaise un caractfere satanique qui la distingue 
de tout ce qu’on a vu et peut-etre de tout ce qu’on 
verra. ( Considerations sur la France. Ch. V. ed. 
1870; p. 66.) 

» Qu’on se rkppelle les grandes stances, le 
discours de Robespierre contre le sacerdoce, l’a- 


1. Mgr H. Delassns; l. e. p. 3S7. 
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postasie solennelle des pretres, la profanation 
des objets du culte, l’inauguration de la deesse 
Raison, et cette foule de scenes inoui'es ou les 
provinces tachaient de surpasser Paris; tout cela 
sort du cercle ordinaire des crimes, et semble 
appartenir A un autre monde. 

» Et maintenant meme quo la revolution a beau- 
coup retrograde, les grands excess ont disparu; 
(J. de Maistre l’indique p. 158; il ecrit le 4 janvier 
1797 ;) mais les principes subsistent. 

» Les legislators (pour me servir de leur ter- 
me) n’ont-ils pas prononcd oe mot isol6 dans 
l’histoire : la nation ne salarie aucun culte ? 

» Quelques hommes de l'Spoque ou nous vivons 
m’ont paru, dans certains moments, s’elever jus- 
qu’i la haine de la Divinite; mais cet affreux 
tour de force n’est pas necessaire pour rendre 
inutiles les plus grands efforts oonstituants ; l’ou- 
bli seul du grand Etre (je ne dis pas le mepris) 
est un anath&me irrevocable sur les ouvrages 
humains qui en sont fletris. » (66, 67.) 

Aujouid’hui, comme alors, il faut le reconnai- 
tre : Revolution, R6publique, Franc-Ma<?onnerie 
sont unies en un seul bloc par le ciment dune 
mdme Doctrine, qui est 1’illusion du Democra- 
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tisme, et la pr&ention des Droits de 1’Homme. 

Aujourd’hui, comme alors, les Catboliques de 
France affirment lea Droits de Dieu ; ils revendi- 
quent les liberty de l’Eglise; et ils demeurent 
resolument sounjis au Pape. 



Modernisme et Revolution 


Le modernisme a ses origir.es dans la RSforme 
et dans la Revolution. En les denoncjantJ^eion XIII 
a prepare les condamnations prononcees par 
Pie X. 

« Le pernicieux et deplorable d4sir de nou- 
veautes (1), qui vit nattre le XVI® si&cle, apr4s 
avoir boulevers4 l'6oonomie de la religion, chre- 
tienne, s'en alia, par une pente natarelle, exer- 
cer ses ravages dans la philosophie, puis dans 
tons les ordres de la soci£t4. C’elst li la source 
de ces principes modernes (2) de liberty effr4- 
n4e, imagines et promulgu4s lore de la grande 
Revolution (3) du siScle dernier oomme les fon- 

1. Les « nouveaut6s » sont, par nature, opposes aux 
traditions . 

2. Ce mot « modems », qui est dans la traduction en 
langue francaise, rSpond aux recentiora effrenatee libertatis 
capita. 

3. Pie X a denonc6 plusieurs fois les infiltrations de la 
Revolution parmi les catholiques. 

« Nous ne connaissons que trop les sombres officines, 
oii l’on 61abore ces doctrines d616tferes, qui ne devraient 
pas s£duire les esprits clairvoyants. Les chefs du Billon 
n*ont pu s’en d6fendrej 1* exaltation de leurs sentiments, 
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dements d'un droit nouveau, inconnu jusqu’alors, 
et, sur plus d’un point, en disaccord, non seu- 
ment avec le droit chretien, mais avec le droit 
naturel » (1). 

C’est tout© une doct:ine. Selon l’occasion, elle 
est dite nouvelle, ou bien modern©, ou bien pro- 
gressiste. Dans to us les cas, c’est une doctrine; 
et elle n’est meme pas Equivoque, si on l’ex- 
plore au dela des apparences superficielles et 
des protestations factiees; c’est une doctrine net- 
tement dSfinie, parfaitement coh6rente; e'. c’est 
elle qui suscite le fanatisme opiniatre des sec- 
tateurs, dont l’esprit est pour ainsi dire enivr6 
par la folie de cette doctrinaire perversite. 

Le langage de M. l’abbe Lemire & Dunker- 
que a done 6t§ facilement compris par les con- 
vives « conscients » du banquet du 25 juin 1911. 


1'aveugle bont6 de leur coeur, mysticisme philosophique 
mele d'une part d'illuminisme, les ont entralnds vers uu 
nouvel Evangile, dans Iequel ils ont cru voir le veritable 
Evangile du Sauveur, an point qu’ils osent traiter Notre- 
Seigneur Jesus-Christ avec une familiarity souverai&ement 
irrespectueuse, et que, leur ideal etant apparente a celui de 
la Revolution, ils ne craignent pas de faire entre l’Evangile 
et la Revolution des rapprochements blasphdmatoires, qui 
n’ont pas l’excuse d’avoir 6chapp6 4. quelque improvisa- 
tion tumultueuse. » (Pie X. Lsttre aux Eveqiiee de France. 
« Notre charge apostoUque. » 25 aoftt 1910; 4d. Lille, 

p. 26.) 

1. L6on XIII. Ency. Immortale Dei sur la constitution 
ckretienne des Etats; 1« nov. 1885; 4d. Soc. St-Augustin, 
Lille, 1886; pp. 23, 25. 
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« Un vif mouvement les a portes vers la table 
d’honneur » afin d’applaudir p'us direciement l’o- 
rateur qui venait de se lever: c’est le reporter 
du Progres du Nord qui en fait la remarque. 

Un pareil empressement est motivd. 

Une rfegle magonnique est 6ciite depuis 1838: 
« Eloignez le pretre de 1’autel, du travail, de la 
vertu. Occupez ailleurs ses pens6es et ses heu- 
res. Rendez-le oisif, gourmand, ambitieux, en un 
mot corrompez le pretre et vous aurez mieux 
accompli votre tache (magonnique). C’est la cor- 
ruption en grand .que nous avons entreprise, la 
corruption du peuple par le clerg6 et du clerg6 
par nous. La corruption, voilk le dissolvant qui 
doit nous aider a mettre un jour l’Eglise au 
tombeau». (Lettre de Vindex k Nubius; dat6e de 
Castellamare, 9 aotlt 1838). 

Qu’on ne fasse pas une application trop di- 
recte de cette regie aux depens de M. l’abbe 
Lemire. II est vrai qu’il est souvent 61oign6 de 
I’autel, tr6s occupy des jardins ouvriers et d’au- 
tres entreprises comparables ; mais il y a de nom- 
breuses occasions pour le faire osciller entre 
l’oisivet6 des salons politiques et les intrigues 
des politiciens ambitieux. 


II suffit de savoir la conclusion de son toast 
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en Thonneur de J.-B. Trystram. « La Republi- 
que il l’aima avec la passion concentr6e d’un 
oonvaincu qui, par son ascendant, fait la Con- 
corde et commande la discipline, il la de- 
fendit, quand elle 6tait dans les cceurs plus 
que dans les inslitulionls. Aujourd’hui elle est 
dans le Gouvernement ; elle est le Gouver- 
nement. (1) Mais Texemple de Trystram resle 
nSeessaire et demeure efficace. Si on imite 
son d6sint6ressement, son sOuci de Turnon; 
son denouement, etc., etc., la Me d’aujoui;- 
d’hui aura des lendemains. Messieurs, je Ihve 
mon verre k Tesprit de famille, au travail obs- 
tin6, aux vertus civiques du vieux Trystram. 
Ce qui a fait son honneur reste la force de la 
R6publiquel » (Cri des Flandres). Qu import© si 


1. La R6publique eat danB le Gouvernement; elle est 
le Gouvernement, telle est l’expression de M. I'abbd Le- 
mire. 

Dans cette declamation, il n’est pas queslion de h\ 
France; et c’est justice, parce que la France rest© notoire- 
ment catholique et silencieusement royaliste. 

Certes la R6publique n’est pas la France. 

Pour cette fois, M. I’abb6 Lecture a dit un mot vrai : 
la Bepublique est le Gouvernement ; on peut specifier 
et ajouter qu’elle est le Gouvernement des persficutions, 
des spoliations, des delations et des decadences aux d6- 
pens des gloires traditionnelles, qui sont le patrimoine 
de tout le peuple de France. 

Non, la RGpublique n’est point la France. 

M. l'abbS Lemire I’a prononc6 publiquement au mi- 
lieu des fonctionnaires et en pr£sencfe des 6missaires du 
Pouvoir Occulte : la Bepublique est le Gouvernement , pas 
davantage. 
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d’autres ont rappor!6 des expressions diff£en'esl 

L’oubli systematique de Dieu une sorte de 
laicisation de la vertu et le triomphe de l’idee 
republicaine sont des caract&res suffisants pour 
d6finir la veritable portde religieuse et politique 
des paroles de M. l’abbd Lemire. Par leur lon- 
gue ovation les sectaires anticldricaux ont acca- 
par6 le pretre-depute d’Hazebrouck. Les jolix- 
naux du parti radical dans la region y ont tene- 
ment insists qu’ils tiennent l’orateur emprisOnnE 
par ses propres paroles. 

Cependant, c’est on vain que les meneure des 
soci&6s secretes s’efforcent de cOrrompre le peu- 
ple par ce prStre, qui parle de s’adosser k l’autel 
comme d’autres montent sur des trEteaux. Le 
mensonge apparait non seulement dans les pa- 
roles, mais meme dans l’attitude du pretre de- 
voyE. 

Les catholiques de France s’enferment dans 
le mot d’ordre que leur a dcrit le Pape Pie X 
6 janvier 1907 : — « C’est le devoir surnaturel- 
lement accompli' cotite que codte et par Ik meme 
Dieu honors, servi et aim6 malgre tout ». 

M. 1’abbE Lemire n ’engage que lui lorsqu’il 
parle k la Chambre (seance du 7 juin 1911) de 
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« ce qui reste de christianisme dans les cam- 
pagnes de France. » Sans doute il lui a ete 
inflige, seance tenante, un 6nergique et loyal de- 
menti, mais cela ne suffit pas. 

M. l’abbe Lemire a pu prendre sa part de cette 
precision, donn6e par L6on XIII & tous les pro- 
fesseurs de colleges catholiques : — « qu’ils in- 
sistent sur le caractfere criminel des soci^tes (se- 
cretes); qu’ils leur apprennent (a leurs elfcves) 
de bonne heure & se defier des artifioes perfi- 
des et varies, a l’aide desquels leuts proselytes 
cherchent k enlacer les hommes » (Encycl. Hu- 
manum genus). Loin de justifier cette confiance 
qui est ordinairement acquise & tout pretre non 
atteint par les censures . de l’Eglise. M. l’abbe 
Lemire prend une attitude grave, par son toast 
du banquet de Dunkerque, avec tout le reten- 
tissement qui en resulte. 

Les catholiques de France demeurent r6sOlus 
k servir Dieu et k respecter tous leurs pretres 
sans distinction; mais leur trouble est profond 
et leur anxiety devient pressante, & cause de 
rimpunitS de M. I’abb6 Lemire, qui ose s'atta- 
quer aux meilleurs. 

Leon XIII n’a exclu personne parmi les sus- 
pects lorsqu’il a 6crit : « Plut a Dieu que tous 
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jugeant l’arbre par ses fruits sussent reoonnaitre 
le germ© et le principe des maux, qui nous acca- 
blent, des dangers, qui nous menacent. Nous 
avons affaire & un ennemi rust et ftcond en artifi- 
ces. II excelle & chatouiller agreablement les oreil- 
les des princes et des peuples ; et il a su prendre 
les uns et les autres par la douceur de ses maxi- 
mes et l'app&t de ses flatteries... » (Encycl. JSu- 
manum genus). Personne ne songe k mtoonnai- 
tre les speeds de M. l’abbe Lemire auprts des 
princes... de la Rtpublique et aussi auprts des 
hommes du peuple, qui tirent profit des jardins 
ouvriers. Cependant les intrigues et les pali- 
nodies en sont venues a susciter une jnefiance 
trop generate et trop persistante, meme aux de- 
pens des personnalitts rtgulitrement constitutes 
en autorite. 

Dans ces conjunctures penibles, les catholi- 
que du Nord de la France se souviennent du 
Proverbe (XI, 5); — La justice du simple ren- 
dra sa voie heureuse; dans son impiett l’impie 
succcmbera. — Ils gardent tout© leur confiance 
dans la Sainte Eglise remain©; elle seule a les 
paroles de la vie tternelle ; les portes de l’enfer 
ne prtvaudront pas contre elle. 


« L ’Eglise est une monarchic, dit S. Francois 
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de Sales (1); et partant il luy faut un Chef 
visible, qui la gouveme oomme le souverain lieu- 
tenant de Nostre-Seigneur; car autrement, quand 
Nostre-Seigneur dit : Die Ecclesice, dites-le k l’E- 
glise, k qui parlerions-nous ? oU comment conser- 
verions-nous l’unite de la toy ? et quand une 
peraonne se voudroit ^manciper, qui la pourroit 
r6duire au bercail? comment pournoit-on empes- 
cher qu’il n’y eust de la division dans l’Egli- 
se?... Puilsqu’il fallcit que Noitre-ScigneUr aban- 
donnast un jour son Eglise de sa presence cor- 
porelle et visible, il devoit au meins lui commet- 
tre un lieutenant et un vicaire g6n6ral visible. 
Vous me direz peut-estre que Nostre-Seigneur 
n’est pas mort, qu’il est toujours avec son Egli- 
se, et l’ayde en tout et partout de sa faveur; 
pouiquoy done inutilement lui donner un vicai- 
re? Je vous repons que, n’estant pas mort effec- 
tivement, mais vivant dans le ciel, il n'a pas 
besoin de successeur, mais ouy bien d'un vicai- 
re; et j’adjoute qu’afin de ne pas faire un corps 
visible sans un chef visible, il a voulu l’assister 
en la personne d’un lieutenant visible, par le 
moyen duquel, outre les faveuis invisibles, il 
conduit continuellement son Eglise d’une ma- 
niere convenable k la suavitO de la disposition ». 

1. S. Francois de Sales. Sermon pour le jour de Saint 
Pierre, et Controversy ; discours XXV. 
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(Saint Francois de Sales). — Mgr de S6gur con- 
clut : « Done, il n’est pas seulement conve- 
nable, il est necessaire que l’Eglise de J6sus- 
Christ ait pour chef en ce monde un'homme, 
un homme comme nous, qui puisse nous parler, 
nous instruire, nous juger, nous administrer sou- 
verainement les clroses saintes, et prdsider, com- 
me Monarque spirituel, a l'immense assemble 
des E venues, des pretres et des fiddles » (1). 
Il est de simple justice de rester to u jours sou- 
mis a cette autorite du Pape. 

Le prorerbe, qui promet le bonheur k la jus- 
tice du simple, suppose implicitement la source; 
elle est dans la vSrite, loyalement affirmEe mal- 
gre tout; c’est-E-dire malgrA les artifices perfi- 
des et varies, oontre lesquels L6on XIII a mis 
les catholiques en defiance. 

S. G. Mgr Delamaire connait le3 ruses ainsi 
denoncees par un Pape et il y a rEpondu. — 
Les feuilles maqonniques me reproebent, dit-il, 
d’avoir bien vite oubliE les principes de tole- 
rance et de largeur d’esprit qui, soi-disant, m’a- 
vaient signale k la bienveillance du pouvoir. Je 
n’ai pas change. Au contraire. Aujourd’hui ciomme 
alors, je ne considfere comme un ennemi ni le 

1. Le Souve-ain Pontife par Mgr de Segur, X« Edition; 
Paris, 1875; p. 13. 
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progressiste, ni le radical, pas m&me le socia- 
liste. Chacun d’eux a des intcrets avouables a 
defendre, et, dans leurs desiderata, certaines re- 
vendications, que je ferais volontiers miennes. 
Je suis convaincu, il est vrai, qu© sur bien des 
points ils se trompent; mais je ne peux m’em- 
pfecher de rendre hommage k la sincdritd et aux 
bonnes intentions de certains d’entre eux. — 
Les francs-maQons, au contraire, sont totalement 
nuisibles et absolument de mauvaise foi. — Inu- 
tile qu’un catholique discute avec eux; car d’a- 
vance il a toujours tort. Ainsi, dans l'esp^ce, 
puisque c’est la question, le « libdralisme » d’un 
prfitre ou d’un evSque, pour ces gens-la, consis- 
terait k se laisser calomnier, mettre a l’amende 
injustement, chasser des ecoles, jeter hors -la 
loi, sans mot dire, et presque en remerciant 
les persdcuteurs. (1). Pour ce qui me concern©, 
on oomprendra que je ne sois pas pressd d’ac- 
queiir & ce prix l’honneur d’etre dit « libe- 
ral » (2). 

La reponse de Mgr Delamaire est claire et 
precise. — Je viens vous dire : « Catholiques 
francais, ne perdez jamais de vue que vous avez 

1. Toutes les expressions sont remarquees... Chacun sait 
k qui les appliquer. 

2. Le franc-macon, votla Vennemil par Mgr F. Dela- 
maire; discours prononcd k l’hippodrome de Lille le 22 no- 
verabre 1903; page 42; note 1. 
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le droit superieur et inalienable de tout etre 
vivant, qui est de se defendre centre qui vent le 
tuerl ». 

La Franc-Magonnerie en veut k votre foi, a 
votre Eglise; elle entend ruiner Tune et ren- 
verser 1’autre. — Frappez vous-mSmes votre 
agresseur; et que vos coups portent juste et 
fort! (1). 

C’est done Mgr Delamaire, qui incite les ca- 
tholiques, — tous les catholiques frangais, — 
k frapper juste, sur les francs-magons, que lui- 
meme a pris soin de dEnoncer oomme totals- 
ment nuisibles et absolument de mauvaise foi. 

Ont frappE juste ceux qui ont refuse de par- 
ticiper & la fete d’inauguration de la statue de 
J.-B. Trystrara, le 25 juin 1911 a Dunkerque. 

M. I’abb6 Lemire a fait le contraire au ban- 
quet de cette meme fete, puisqu’il a prononce 
un toast acclame et meme ovationne par les 
participants de cette joumee magonnique. 

Pour viser juste et pour apprecier cette incar- 
tade de M. 1’abbE Lemire, il faut eiaguer la 
boutade du meme pretre k la tribune de la Cham- 
bre le 28 janvier 1901. II est n6cessaire de faire 


1. Ibidem; p. 42. 
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application de l’adage : Dia-moi qui tu hantes; 
je dirai qui tu es. 

En juin 1910, M. I’abb6 Lemire a pris une 
decision retentissante; il est alte sieger d gau- 
che : c’est une mantere de prendre rang parmi 
les hommes politiques, qui tiennent leuns ins- 
pirations de la Franc-MaQonnerie. Chlaque annde, 
la preuve en est renouvetee pendant la semaine 
du Congr&s du parti radical, semaine qui suit 
celle du Convent maponnique et qui groupe un 
personnel identique k celui du Convent pour la 
partie la plus efficace. 

Le 2 octobre 1910, M. l’abbe Lemire a lui- 
mfeme organise un banquet k Hazebrouck. Mgr 
Delamaire l’a juge et f tetri par le mot « scanda- 
leux » (1). Les motifs 3taient la pr6sidence du 
banquet par M. Jean Trystram, s6nateur, franc- 
macon; la presence de M. Vandenbusche, con- 
seiller general, franc-macon, avec plusieurs au- 
tres francs-maQons et suiveurs serviles de la 
Franc-Ma<?onnerie. Le langage de M. l’abbe Le- 
mire, dans son toast, a 6t6 un expose, nullement 
d6guise, des inspirations emanees des Loges en 
matter© politiqup. 

1. Mgr Francois Delamaire. Lettre ouvcrte du 33 octo- 
bre 1910 aux journaux la Dtp&che de Lille et la Croix du 
Nerd di Lille. 
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Le 25 juin 1911, k Dunkerque, . 1’inauguration 
de la statue de J.-B. Trystram etait aussi peu 
magonnique que peut l’etre uue tenue blanche ; 
mals l’inspiratino n’etait pas plus dissimulee que 
l’enseigne de l’estaminet des trois 6toiles sur la 
place de la Republique a Dunkerque. Les ini- 
ties connaissent l’entrde particulifere; et, sans tra- 
verser la salle banale, ils accident directement 
au quartier de derrikre : la, les trois ktoiles sont 
remplacees par les trois points avec tout 1’at- 
tirail connu dans le rite du culte dans le temple 
dissimulk de la Sociktk secrete. 

Au banquet, c’est au nom du franc-macon, 
Docteur Gustave Dron, que M. l’abbe Lemire 
a prononce son toast. L’orateur ktait renseignk 
sur la valeur du vice-president de la Chambre 
des Deputes parmi les meneurs les plus sectaires 
de la persecution. 

M. l’abbe Lemire ne peut pas prktexter de 
son ignorance du milieu, dans lequel il se trou- 
vait au banquet de Dunkerque. II avail et6 pre- 
venu, par I'Eveil populaire des Flandres (1), 
et aussi par d’autres sources qu’il s'agissait 
d’une Idle, avant tout, magonnique. 

1. Paraissant chaque dimanche a. Dunkerque, il avait don- 
n6 par ayance" des arguments irrifutables. — Depuis 
cette epoque, VEveil populaire des Flandres a cess6 de 
paraitre par ordre de S. G. Mgr l’Archeveque Delamaire. 

Ce que devient le Lemirisme 5 
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Des que M. I’abb6 Lemire se leve, on l’ap- 
plaudil et un vif mouvement porte les convives 
vers la table d’honneur (1). II est applaudi fr6- 
n4tiquement par les francs-mapons, qui sont tout 
k la joie de voir une soutane k ce point com- 
promise. Dans l’assistance, ils comptaient pour 
plus de moitid. La Loge, qui fut celle de J.-B. 
Trystram k Dunkerque, y etait au complet : c’6- 
tait dejk la centaine. Maxime Lecomte, Bersez 
et bien d’autres banqueteurs venaient d’autres 
temples maponniques. 

La mauvaise foi du langage maponnique, elle 
6clatait dans les paroles de M. Terquem, maire 
de Dunkerque, lorsqu’il a expliqu6 comment la 
famille Trystram herite du grand-p&re sa men- 
tality et son sectarisme... Quant k la Concorde 
et la paix, c'6tait folie d’ea parler devant ceux, 

1. Le Progres du Nord et du Paa-de-Calais . (Lille.) 

Lt Nord maritime (Dunkerque) s'exprime ea d’autre? 
termes: « Le depute d'Hazebrouck se lfeve; et k peine 
a-t-il ouvert la bouche, que to us les convives places dans 
la salle centrale et la salle du cdte de la rue Faulconnier 
se precipitent vers la table d’honneur pour mieux l’en- 
tendre... II salue en Jean-Baptiste Trystram, Thomme qui 
a aime le travail, la famille et la Republique. II dit son 
admiration pour ce robuste enfant de la Flandre, qui en 
incarnait toutes les qualites. II parle de Trystram avec 
l'independance d'un citoyen et declare que Tautel ne doit 
pas etre un instrument de domination civile... etc., etc. 
L/orateur est freguemment applaudi au cours de ce toast, 
dont la peroraison s’ach6ve dans une grande et vibrante 
oration. » 



EX REVOLUTION 


67 


dont le programme ministeriel est « Vaydisement 
dans le silence des vaincus ». M. l’abbe Lemire 
n’avait pas k parler de l’autel dans un pareil 
milieu. II ne s’y trouvait pas dix convives, qui 
ne fussent des adversaires acharn6s de la Reli- 
gion (1). 

Aussi a-t-on pris son discours comme celui 
d’un inconscient, d’un maniaque (2), qui n’est 
interessant que par le scandale que cause Thabit 
qu’il porte encore. — M. l’abbe Lemire a r6joui 
les francs-macons de la hdnte que les cathdli- 
ques ont subie (3) par les sottises que, comme 
pretre, il a debit6es efc par l’oubli volontaire, dans 
lequel il a tenu cette parole tombee de haut : il 
faut etre un miserable pour accorder quelque 
consideration a ces gens-lal (4). 

1. Eveil populaire des Flandres . Dunkerque, dimanche 
16 juillet 1911; p. 2. 

2. Lui-m6me s’est attribue la « manie » de la concilia- 
tion; — ce n’est pas la seule. 

3. Les catholiques ont eprouvd un sentiment plus dou- 
loureux que celui de la honte. Ils ont eu l’amfere impression 
du sold at, qui voit son officier machiner une trahison 
jusque dans la manifere de festoyer parmi les hommes de 
la troupe ennemie. 

Cette dure appreciation est la r£sultante de ce que voient 
de leurs yeux les temoins directs de la persecution. En 
temps de guerre, on ne comprend plus les distinctions du 
parle mentarisme. 

L’honneur du guerrier conduit k f rapper juste et fort, 
sans parlementer. 

4. L* Eveil populaire des Flandres . 16 juillet 1909. 
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C’est Mgr Delamaire, qui s’est servi du mot 
« miserable » dans son discours intitu’e: le franc- 
maoon, voila Vennemi des pcmvres, de Vouvrier, 
du fonctionnaire, des honnetes gens; et il n’est 
pas sans utilite de rappeler en quelle occasion 
le mot fut prononce (1). — « Peut-on contester, 
quand une association (la Franc-Maconnerie) 
garde dans son sein des individuality (M. Mi- 
not) ou des groupes allant a ces extr6miteS (d’an- 
tipatriotisme), qu’elle soit un danger public, et 
s’etonner que des 6 tats monarchiques et repu- 
blicains, I’aient condamnSe, 4 l’instar de la pa- 
pautd, comme une vraie peste sociale? (2). — 
Peut-on, surtout si l’on a un rang (3) dans la 

1* Le franc-mapon Minot a domte (nov. 1902) dans l’or- 
gane officiel de la Franc-maponnerie, le compte-rendu d'une 
fete, donn6e a Vincennes, en l’honneur du roi d’ltalie. 

II a dit les sentiments indignSs, x[u’inspirait a ce franc- 
mapon Minot Taspect des g6n6raux franpais saluant le 
drapeau dans ce qu'il appelle une attitude d’aplatisse- 
ment... envers un morceau d’Stoffe insensible. (/. c.\ p. 53.) 

2. Au Congres maponnique international de 1900, k Paris, 
sous la ptesidenc© du Frfere Lucipia, les francs-mapons 
teclamaient « la creation d’un Comite international pour 
le triomphe des id6es qui sont chores k la Franc-mapon- 
nerie et pour la fondation de la Republique uniTerselle. » 
-- Le compte-rendu a 6te publie a Paris, 16, rue Cadet. 
(I. c.; p. 53; note.) 

3. Le rang de depute classe toujours celui qui i’occupe 
parmi les hommes sur qui pesent des responsabilites graves 
pour le present et pour 1’avenir. 

Quand il en fait ostentation, le depute devient un person- 
nage en vue, dont les actes acquiSrent 1’ importance d’un 
modele, ou d’un scandale, selon qu'ils valent bien ou mal. 
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society k moins d’etre un miserable ou un aveu- 
gle, lui donner encore quelque marque de con- 
sideration et d’estime? » (1). 

1. Mgr Delamaire. — Le franc-macon, voila Vennemit 
discours, Lille, 22 now 1903, p. 54. 



Comment un catholique 
fait inconsciemment 
le service de 1’intrigue ma^onnique 


Depuis le banquet du 2 octobre 1910 k Ha- 
zebrouck et celui du 25 juin 1911 k Dunkerque, 
les catholiques ne peuvent plus eslimer M. l’abbe 
Lemire; ils ne peuvent mSme plus lui oonser- 
ver la consideration, k laquelle sa soutane lui 
a jadis donn£ droit. 

Dans le monde de la RApublique actuelle, 
c'est pr4cis6ment le contraire. Le oontraste a 
4t6 remarque le dimanche 9 juillet 1911, pen- 
dant la visite officielle de l’Exposition de Rou- 
baix. Auprfes du personnel' r£publicain, M. 1'abbd 
Lemire jouit d’une consideration privil6giee. La 
visite etait k moitie faite, lorsque, vers 11 h. 
« arrive M. l’abbd Lemire. Le president (de la 
Republique) s’arrete pour recevoir ses homma- 
ges et le tient par le bras pendant quelques ins- 
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tants » (1). Cette rnanifere de camaraderie a ete 
trfes remarqu6e. 

Pendant le reste de la visite officielle, on a 
vu, a mainte reprise, avec quelle predilection 
M. l’abbe Lemire recherchait la societe et les 
entretiens avec M. Vincent, prefet du Nord (2), 
avec M. le senateur Maxime Lecomte et surtout 
avec M. le Docteur Gustave Drt»n, ddputd, maire 
de Tourooing. 


M. Armand Fallieres, par son rang, donne le 
ton au personnel qui l’entoure; il y a done int6- 
ret a savoir d’ou viennent ses inspirations (3). 


1. La Depeche, journal quotidien de la region du Nord, 
Lille. XXX e annde; no 192; mardi 11 juillet 1911; page 2; 
col. 4. 

Plus tard, on a su, (par M. I*abb6 Lemire lui-meme), 
que ce matin-la avant de quitter Hazebrouck, le pretre- 
d6put6 avait re^u notification d’une lettre longue et grave, 
par laquelle, S. G. Mgr I’ArchevSque Delamaire s’y prenait 
dix mois k l’avance et choisissait une procedure dis- 
crete pour inter dire d M . Jules Lemire de se presenter 
aux elections municipales du 5 mai 1912. — Qu'on ne 
le perde pas de vue : dans le cas particular, il ne s’agis- 
sait pas d’une situation acquise. M. l’abbe Lemire bri- 
guait une fonction, qu’il n’a jamais remplie. 

2. ’1. Vincent, prefet du Nord, est protestant, non pour 
la forme, mais en toute sinc6rit6. 

3. M. Armand Failures est n6 k Mdzin (Lot-et-Garonne) 
le 6 nov. 1841. Son pere, mort en 1874, 6tait greffier de 
justice de paix; sa m6re, morte en 1883, 6tait elle-meme 
fille d’un greffier de la justice de paix de Villeneuve. A 
l’Scole Berg£s, qu’il frgquenta jusqu’a l’age de douze ans, 
il ne brilla ni par le z£le, ni par l’application ; e’est au lyc6e 
d’Angouleme qu’il termina ses classes. Devenu licence en 
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— Personne n’ignore, qu’au Congres de Ver- 
sailles, il etait le candidat des francs-macons 
de tous les rites (1). C’est comrae 'tel qu’il a 
et6 61u president. Parmi les gages, qu’il avait 
donn§s, il y a les pdursuites, dont il a pris 
1’initiative (comme ministre de la justice) contre 
Mgr Gouthe-Soulard : le digne Archeveque d’Aix 
avait eu la fierte de refuser de se soumettre 
aux instructions, par lesquelles M. le Ministre 
Fallieres avait eu la pretention d’interdire aux 
Eveques le droit de conduire des pMerinages & 
Rome (2). Elu senateur du Lot-et-Garonne le 


droit, il se fit inscrire au barreau de N6rac et entra dans la 
vie politique. 

Successivement maire et conseiller g6ndral de cette ville, 
M. Fallieres fut 61u, en 1876, depute de la circonscription, 
sidgea k gauche et fut xdelu en 1877. 

1. Dans le ministere de Jules Ferry, il fut, le 17 mai 
1880, sous-secretaire d’Etat au ministdre de l’lntdrieux 
et des Cultes, avec M. Constant pour ministre. La chute 
du ministfcre J. Ferry est arrive le 10 nov. 1880. 

Le 7 aoflt 1882, M. Failures devint ministre de l’lntSrieur 
dans le Cabinet Duclerc; en cette qualitd, il pr^senta et 
soutint devant les Chambres le projet de loi autorisant'' 
l’expulsion par decret des membres des families ayant 
regne sur la France. 

Successivement president du Conseil, ministre de l’lns- 
truction publique du second Cabinet J. Ferry, ministre 
de la Justice du premier Cabinet Tirard, de Destruction 
publique du second Cabinet Tirard, il redevint minis- 
tre de la Justice dans le Cabinet Fxeyciaet. C’est en 
cette qualite qu’il condamna k 3000 fr. d’amende Mgr 
Gouthe-Soulard, pr6cis6ment celui qui a confere a M. l’ab- 
be Lemire, le titre de chdnoine honoraire d ’Aix-en-Provence. 

2. Cette affaire de Mgr Gouthe-Soulard ravivait la ques- 
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8 juin 1890, r£61u en 1897, il fut nomme et 
renomm6 president du S6nat durant sept an- 
nees, k partir du 3 mars 1899, date de l’elec- 
tion de M. Emile Loubet k la p residence de 
la RGpublique. Pendant qu’il occupait cette fonc- 
tion, il s’est rendu c&dbre par sa manure de 
pr6sider la Haute 'Cour. Le discredit, qui en 
resulte, aux d6pens de la juridiction s^natoriale 
est devenu legendaire. 

En juillet 1899, Le Radical vantait le dis- 
cours prononcd par M. Failures danB le Lot-et- 
Garonne : et il en ch<oisissait ce passage comme 
le meilleur : — « Nous devons toumer nos re- 
gards vers les petits et les humbles, de ma- 
nure k faire regner plus de justice et de frater- 
nity, non pas en faisant descendre ceux qui sont 
en haut, mais en faisant monter ceux qui sont 
en bas... Je suis heureux de voir que l’on est 
entry depuis quelque temps dans une nouvelle 
voie. Pour la defense meme des institutions r6- 


tion des rapports entre l’Eglise et l’Etat, M. Armand Falli&res 
deposa un projet de loi sur les associations. Son but 6tait 
ma^onnique j usque dans les mots, puis qu’il voulait « re- 
primer les empietements du Clergd... » La Chambre fut 
mise en presence de toute une s6rio d’ordres da jour; et 
la bataille parlementaire commen$a par un vote sur la 
declaration d’urgence. Dfcs ce premier engagement, le mi- 
nistre Falliferes fut mis en minority et ce scrutin fi# tomber 
le ministere Freycinet tout entier le 18 fevrier 1892. 
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publicaines, il nous faut une RApublique sanS 
alliage, une RApublique rApublicaine » (1). 


Par ce langage, M. Failures a simplement pris 
les devants. En 1904, le manifeste du Conseil 
de l’Ordre du Grand-Orient de France l'a pu- 
bliA sans rAticence : — « La RApublique est no- 
tre bien k nous (franes-maQons). Nous l’avons 
chArement conquise; et les Macons, plus quo 

1. La Gazette de France , qui reproduit cette citation du 
Radical , ajoute judicieusement, par la plume de M. Charles 
Dupuy : — « Est-ce assez comique, ce prAsident dreyfusard. 
qui narle de rApublique sans alliage, au moment mdme 
oft son gouvernement offre le * spectacle d'un amalgam© 
strange d’opportunistes, de radicaux, de cAsariens, de so- 
cialistes, oft Waldeck- Rousseau coudoie Baudin, ok Gal- 
iiffet fait vis-A-vis A Millerandl — Elle est ridicule, cette 
invocation A la justice et A la fraternitA au moment ou 
il n’est question de tous cdtes que d’abus de pouvoir, actes 
de favoritisme, revocations ©t proscriptions; au moment ou 
la France est la proie d*une faction, qui, pour innocenter 
un ploutocrate juif, condamnA comme traStre, a bouleversA 
le pays, discrAditA la justice et sacrifiA l’honneur et la 
sAcuritA du pays aux volontAs des dreyfusards... Il parait 
que c est cela la RApublique dans toute sa beautA. M. S. 
Lacroix, dans le Radical, s’Apanouit par cette exclama- 
tion: — Les temps de la RApublique sans alliage sont 
venus... 1 — Quand la RApublique triomphe., tout croule 
autour d’elle. Quand les rApublicains espArent, c'est qu’il 
y a lieu, pour les Franqais, de se dAsoler sur leur pays, 
qui s'effondr© sous ies mines publiques et les hontes 
nationals. Les temps de la RApublique sont venus, on 
n’en peut douter A la situation misArable de la France. 
Haines, arbitrage, dAnis de justice, affaissement des carac- 
tAres, dreyfusisme et fachodisme, voilA bien la RApublique. 
Le /Ave des republicans est rAalisA, mais quel cauchemar 
pour la France! » (Charles Dupuy.) 
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lous les autres, peuvent revendiquer Phonneur 
de Pa voir fait triompher. Sans la Franc-Macon- 
nerie, il y a longtemps que la Republique n’exis- 
terait plus... » (1). L’aveu ost sincere; il est de 
M. Lafferre, President du Conseil de POrdre. — 
En France, il y a « par tie liee » entre la R6- 
publique et la Franc-Maqonnerie. 

Cette connexion est d’importance a une 6po- 
que ou un Pape a pris la peine d’avertir les 
catholiques, dont la bonne foi pourrait etre sur- 
prise. — « Il existe actuellenaent dans le monde 
plusieurs sectes qui different les unes des au- 
tres par le nom, les rites, la forme, Porigine; 
elles se ressemblent cependant et sont d'accord 
entre elles par Panalogie du but et des principes 
essentiels. En fait, elles sont identiques a la 
Franc-Ma<?onnerie, qui est pour toules les aulres 
comme le point central d’ou elles procedent et 
ou elles aboutissent.., » (2). 

1. Manifeste de I’Ordre du Grand Orient de France. 
1904. — L* acacia; Paris, nov. 1904; p. 263. — Cf. La revue 
antimaQonnique. Paris, 1911, tome I, pp. 250, 251. 

2. Encyclique Humanum genus du 20 avril 1884. 

« Et, bien qu’a present (1884) elles paraissent ne pas 
vouloir se cacher, bien qu’elles tiennent des reunions en 
plein jour et sous les yeux de to us, bien qu’elles aient des 
journaux, toutefois, si Ton va au fond des choses, on 
peut voir qu’elles appartiennent & la famille des society 
secretes et qu’elles en gardent les allures. 

» Il y a, en effet, chez elles, des espeees de myst&res 
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M. l’abbe Lemire ne veut pas avouer la pro- 
miscuite du moode parlementaire, auquel il a 
fini par s’assimiler. 

Le 20 decembre 1907, il disait encore nai've- 
ment da haut de la tribune : « Je me tourne un 

que leur constitution interdit avec le plus grand soin de 
divulguer, non seulement aux personnes da dehors, mais 
m6me k bon nombre de leurs adeptes. Par mi ces secrets, 
on pent ranger les Conseils intimes et suprSmes, les noms 
des chefs principaux, certaines reunions plus occultes et 
int4rieures, ainsi que les decisions prises, les moyens et 
les agents pour les exGcuter. 

» A cette loi du secret concourent merveilleusement : 
la division faite entre les associes des droits, des offices 
et des charges; la distinction hierarchique, savamment 
organis6e, des ordres et des degr6s, et la discipline s£- 
vfere k laquelle to us sont soumis. — La plupart du temps, 
ceux qui sollicitent l’initiation doivent promettre, bien 
plus, ils doivent faire le serment solennel, de ne ja- 
mais reveler k personne, a ancun moment, d'aucune ma- 
nure, les noms des associ6s, les notes caracteristiques 
et les doctrines de la soci6t£. C'est ainsi que, malgre 
les apparences, les francs-macons, comme autrefois les 
manich6ens, en faisant de la dissimulation une regl" 
con8tante de eonduite , n’epargnent aucun effort pour se 
eacher et n’avoir d’autres ttmoins que leurs complices. 

» Leur grand interfct dtant de ne pas paraitre ce qu’ils 
sont, ils feignent d’etre des amis des lettres ou des 
philosophes, re unis ensemble pour cultiver les sciences. 
— Ils ne parlent que de leur tile pour les progres 
de la civilisation, de leur amour pour le pauvre peuple . 
A les en croire, leur seul but est d^am41iorer le sort 
de la multitude et d'etendre k un plus grand nombre 
d’hommes les avantages de la societd civile. 

» Mais, & supposer quo ces intentions fussent sinc&res, 
elles seraient loin d'etre le tout de leurs desseins. — 
En effet, ceux qui sont affili6s doivent promettre d*ob6ir 
aveuglement et sans discussion aux injonctions des ctiefs, 
et die se tenir to uj ours prgts sur la moindre notification, 
sur le plus 14ger signe, k ex6cuter les ordres <kmn4s r 
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peu trop vers la gauche. Et je n’ai pas toujours 
I’approbation du Centre... » (1). 

II va plus loin en 1911 ; et son voyage d’avril 
a Bordeaux a pour but de « realiser le bien 
par sa Republique democratique » (2). C’est lui, 

so vouant d’avance, en cas contraire, aux traitemeats 
les plus rigoureux, et mdme k la mort. De fait, il n’est 
pas rare que la peine du dernier supplice soit inflig6e 
k ceux d’entre eux qui sont convaincus, soit d' avoir 
r6sist6 aux ordres des chefs, soit d'avoir manifests les 
secrets; et cela se pratique arec une telle habiletd que, 
la plupart du temps, l’exScuteur de ces sentences de 
mort gchappe k la justice £tablie pour veiller sur les 
crimes et pour en tirer vengeance. 

» Or, vivre dans la dissimulation et vouloir Stre en- 
vebppd de tdn^bres ; enchainer les bommes comme des 
esclaves, par les liens les plus 6troits et sans leur avoir 
preal^blement fait connaitre ce k quoi ils s’engagent; em- 
ployer k toutes sortes d’attentats ces instruments passifs 
d’une volonte dtrangfere; armer des mains pour le meur- 
tre, aprfes s’dtre assurd l’impunitd du crime : ce sont 
& des monstruosites, que la nature elle-mdme ne sup- 
pose pas. La raison et la v6ritd suffisent done k con- 
vaincre 1& society, dont Nous parlons, d’etre en opposi- 
tion formelle avec la justice et la morale naturelles ». 
(L£on XIII, Pape). 

La dissimulation a done die denonc6e aux catholiques, 
tout autant que la valeur interess6e de la declaration 
soi-disant democratique, sous la forme de Yamour pour 
le pauvre peupU. 

1. Journal officid; compte rendu in extenso seance 
du 20 d6cembre 1907; p. 3012 et 3015. 

2. L'dbbe Lemire depute du Nord , d Bordeaux; 23 24 
avrU 1911 . Bordeaux, imp. G. Delmas, 1911, p. 8. 

M. J. Huges connait bien les democrates chrStiens. 
— « La republique democratique n’a pas ete pour eux 
un gouvernement, mais une religion. 

» Si Ton ne comprend pas ainsi le d6mocratisme chr£- 
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qui l’a dit : « Nous ne sommes pas une R6pu- 
blique aristocratique; nous sommes une Bepu- 
bligue democratique » (1). Ce mot et d’autres 
de memo valeur provoquent les plus sympathi- 
ques expressions de M. Cazalet, parce que M. 
Lemire est rest4 ce qu’il a toujours dte : le ser- 
viteur de la Bepublique fraternelle. Et il finit 
par faire epanouir la fleur de « la Fraternite 
republicaine sur l’arbre seculaire et v6n6r6 de 
la Pa trie frangaise ! » (2). 

La Fraternite republicaine, elle a et6 precis 6e 
dans les instructions donn^es a Joseph Garibal- 
di, au moment oil il a recu la mission de fonder 


tien, l’on n’a pas 1* explication de cet amour aveugle 
que certains catholiques professent k l’egard du gouver- 
nement republicain, qui n’a pourtant vdcu en France 
que pour opprizner le catholicisme ». {La Critique du 
Liber all smc religieux , politique , social. Lille, l«r juillet 
1911, 3« annee, t. VI, p. 393). 

L'amour de la Ripublique, M. I’abbe Lemire l'a exalle 
dans la joumde magonnique de Dunkerque (26 juin 1911), 
apr6s avoir mal parld de l’autel chr^tien, auquel sont 
adoss6s presque tous les foyers flamands. Le mot de M. 
I’abb6 Lemire est prGsentd comme un 61oge pour-le franc 
magon Jean-Baptiste Trystram : « La Bepublique /... il Vai- 
ma avec la passion ooncentree d*un convdincu ... Mes- 
sieurs, je 16ve mon verre k l'esprit de famille, au tra- 
vail obstin6, aux vertus civiques du vieux Trystram. Ce 
qui a fait son honneur reste la force de la R6publique ». 
{Le Cri des Flandres, Hazebrouck, 2 juillet 1911; pre- 
miere page). 

1. L'abbe Lemire & Bordeaux; p. 18. 

2. Ibidem p. 28. 
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line Bepublique tiberine sur les mines du pou- 
voir temporal des Papes (1). 

« Fqaternite, la promesse toute-puissante, avec 
laquelle nous (francs-ma^ons) avons 4tabli no- 
tre pouvoir, veut dire (2) : 

» Fraternite dans la Maqonnerie pour consti- 
tuer un Etat dans TEtat avec des moyens et 
et un fonctionnement in dependants de l’Etat, in- 
connus k l’Etat. 

» Fraternite dans la Maqonnerie pour consti- 
tuer.im Etat au-dessus de VEtat, avec une unit4, 
un cosmopolitisme, une universalito, qui la font 
superieure, dirigeante de l’Etat. 

» Fraternite dans la Maqonnerie pour consti- 
tuer tin Etat contre VEtat, tant qu’existerant 
les armees permanentes, instruments d’oppres- 
sion, prineipes de parasitisme, obstacles de toute 
fraternisation. 

» C’est avec la Fraternite comme levier, et 
les liaines humaines oorame point d’appui, que 

1. II ne faut pas oublier que la devise de la R6publique 
n’est pas autre chose que la devise d.e la Maponnerie : 
Liberie, Egalit6, Fraternity. Les instructions secretes des 
Loges en disent l’interpr6tation. 

L’Encyclique Humanum genus se termine par une re- 
futation m£thodique des trois mensonges maponniques. Le 
texte y oppose la reconstitution du Catholicisme integral. 

2. Abbe G. Duperrou, Le Clerg6 et la Franc-Maponne- 
rie. La revue an timaQonnique. Paris, l re annee, no 4 y 
fevfier 1911, pp. 251, 252. 
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nous ferons disparaitre a jamais le Parasitisme 
et la Repression armee, ces fldaux inassouvis, oes 
epouvantails faroucbes du genre humain » (1). 

Lorsqu’on relit ces instructions donnees au 
g6n4ral Garibaldi, ne reconnait-on pas lk l’ceu- 
vre qui s’op&re chaque jour sous nos yeux dans 
notre beau pays de France? La Republique est 
le regime ndcessaire a la Franc-Ma^onnerie (2) 
pour accomplir son oeuvre; c’est le seul qui 
puisse lui permettre de mener a bonne fin, et 
victorieuaement, la lutte contre 1’Eglise catholi- 
que. C’est la conclusion qui s’impose A tout es- 
prit independant (3). 

Quand il se trouve entoure d’un personnel 
republican!, M. l’abbd Lemire a l’utopie de la 
legality. Dans son fanatisme de conciliation, il 
s’offre A fraleruiser a l’abii d'un mot convention- 
nel; il subit la « griserie » du verbe; et, dans 
l’entralnement de sa parole trop facile, il se 
laisse alter jusqu’a l’oubli de la modestie, cette 
delicate elegance des orateurs de bon gout. 

1. Paul Rosen, L’Emiemie Sociale. Histoire documen- 
ts des fails et gertes de la Franc-Matonnerie de 1717 
d 1890. Bruxelles, 1890, pages 4144. 

2. C’est la pensee, presque l’expression de M. Laf- 
ferre. (Manifeste du Grand Orient de France). 

3. Abbe G. Duperrou, I. c., r. 2oi. 
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« Si je suis fier d’etre d6put6, et si je m’en- 
crgueillis en. meme temps de porter la soutane 
du pretre, c'est parce que cela me permiet de 
venir ici avec le uoble amour de mlon pays et 
les obligations sacrees (1) de mon vieux chris- 


1. Ce qui est 8acre , pour un prEtre, ce sont les ser- 
ments qui le lient k son EvEque et qui le soumettent k 
l'autorite du Pape. 

AprEs les incartades de son voyage k Bordeaux, M. 
1’abbE Lemire a Etj dEsavoue par Mgr Deiamaire, arche- 
vEque-coadjuteur de Cambrai, tout autant qu’il avait Ete 
desavouE par Rome, pendant la periode Electorate d’avril 
1910. 

11 reste k M. l’abbe Lemire des obligations, dont il ne 
pourra jamais etre xeleve. 

II existe des instructions pontificates relatives aux oeu- 
vres interconfessionnelles, aux institutions non confession- 
nelles et mEme aux relations Eventuelles des catholi- 
ques avec les non-catholiques. 

C'est dit une fois encore (25 aotit 1910), dans la Lettre 
«c Notre charge Apostolique » de Pie X k l'Episcopat fran- 
Cais : — « 11 fut un temps ou le Sillon , oomme tel, 
Etait formellement catholique. En fait de force morale, 
il n’en connaissait qu’une, la force catholique; et il allait 
proclamant que la dEmocratie serait catholique ou qu’elle 
ne serait pas. 

» Un moment vint od il se ravisa. Il laissa & chacun 
sa religion ou sa philosophic. Il cessa lui-meme de se 
qualifier de catholique; et k la formula : la d&mocratie 
sera catholique, ii substitua cette autre : la democrat >r 
ne sera pas anticatholique, pas plus d’ailleurs qu'anti 
juive ou antibouddhiste. Ce fut l’Epoque du plus grand 
Sillon . 

» On appela k la construction de la citE future tous 
les ouvriers de toutes les religions et de toutes les sectes. 

» On ne leur demanda que d’embrasser le mEme ideal 
social, de respecter toutes les croyances et d’apporter 
un certain appoint de forces morales ». — Certes, pro- 
clamaiton, « les chefs du Sillon mettent leur foi reli- 
gieuse au-dessus de tout. Mais peuvent-ils Oter aux au- 

Ce que devitnt le Lenminiie. 6 
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tianisme. M. Cazalet, qui est protestant, et moi 
qui suis pretre, nous da tons tous deux des me- 
mes principes et des memes verites... Ne soyez 
done pas trop surpris, Messieurs,... C’est pour 
cela que l’abbe Lemire se trouve tout a fait 4 
l’aise (1) entre le pr6fet de la Gironde et le se- 
nateur, ancien ministre, M. Decrais; 4 cote du 
recteur Thamin et de toutes les personnes qui 


tres le droit de puiser leur 6nergie morale ft ou ils 
peuvent? En revanche, ils veulent que les autres res- 
pect ent leur droit, a eux, de la puiser dans la foi ca- 
tholique. 

»» Ils demandent done k tous ceux qui veulent trans- 
former la society pr^sente dans le sens de la dhmo- 
cratie de ne pas se repousser mutuellement a cause des 
convictions philosophiques ou religieuses qui peuvent les 
separer, mais de marcher la main dans la main, non pas 
en renongant k leurs convictions, mais en essayant de 
faire, sur le terrain des r6alit6s pratiques, la preuve do 
Texcellence de leurs convictions personnelles. PeutAtre 
sur ce terrain de l’emulation entre &mes attaches h 
difttrentes convictions religieuses ou philosophiques l’union 
pourra se r6aliser »». (Marc Sangnier; discours de Rouen, 
1907). 

« Et Ton declare en raSme temps, — comment cela 
pouvait-il s’aecomplir? — que le petit Sillon catholi- 
que serait r&me du grand Sillon cosmopolite ». Cette 
erreur est condamn6e, amsi que d’autres, par la Lettre 
Apostolique du 25 aout 1910. Et M. l’abbe Lemire n’en 
est pas dispense, ni releve, ni exempt. 

1. M. I’abb6 Lemire n’est certes pas Ydme des oeu 
vres et institutions interconfessionnelles de Bordeaux. II 
n'en a ete que la voix transitoire et ddclamatoire. 

Pour lui, qui est pr£tre, il y a une obligation qui 
est sacrSe : c*est celle de se soumettre au Pape. 

Par sa contradiction publique et inconsideree, M. l'abbe 
Lemire se rend coupable d’une bravade, d'une sorte de 
d6fi par insoumission. 
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sont sur cette es trade et qui represented. pour 
ainsi dire les sommites sociales; et, si M. Monis, 
President du Conseil, 6tait ici, il ne pourrait 
que nous approuver d'accomplir ensemble cette 
oeuvre admirable de solidarity et de bont6...» (1). 

Le Pape Pie X ne permet pas de moyens ter- 
mes pour juger les faits de la vie politique 
actuelle en France. C’est lui-meme qui l’a dit 
dans l’audience publique du jeudi 18 novem- 
bre 1909 : — Les nouvelles qui Nous parvien- 
nent si fr4quemment de la France (2) « Nous 
mcntrent que. en d6pit de tx>us les moyens par les- 
quels les adversaires du catbolicisme s’efforcent 
de faire la guerre k la religion et de pers£cuter 
les ministres sacr£s qui l’enseignent, ainsi que 
les fiddles qui la professent ouverfcement, la foi, 
en France, demeure invincible. 

» Le mot de persecution pourra r6sonner com- 
me une expression d’amertume aux oreilles de 
quelques-uns. Mais Nous en appelons a la con- 
science du monde entier. 

» Peut-on qualifier Sutrement 1’ceuvre de oeux 
qui, — apr£s avoir dechir6 arbitrairement le 
pacte solennel fait avec 1’Eglise; — aprfes 

1. L'abbe Lemire a Bordeaux; l. c. t p. 32. 

2. Questions actue'les , 22® annee, t. CIX, n° 7, Paris, 
27 nov. 1909; p. 198-199. 
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avoir, par une ^usurpation manifesto, mis ia 
main sur son patrim'oine sacrd ; — apris avoir, 
en etouffant tout sentiment de pitie et de re- 
connaissance, chassd de leur patrie des citoyens, 
pleins de mdrite, qui appartiennent aux Ordres 
religieux; — apres avoir fait passer calomnieu- 
sement pour ennemis de la Rdpublique les mi- 
nistres du sanctuaire, parce qu’ils r6clament, en 
faveur de la religion et de i’Eglise, la liberte 
et le respect auxquels elles ont un droit invio- 
lable; — peut-on, demandoas-Nous, qualifier au- 
trement l’oeuvre de ceux qui, apr&s tout cela, 
ne rougissent pas de ddnoncer oomme etranger 
a la France le pouvoir de l’Eglise, autant vaut 
dire le pouvoir meme de Jesus-Christ et de celui 
qui le reprdsente sur la terre? 

» Certainement personne ne pourra trouver 
excessif le mot de persecution, puisque, ouver- 
tement, les ennemis se sont dresses et se sont 
ligues ensemble contre le Seigneur et oontre son 
Christ, en s’ecriant : Brisons leurs liens et se- 
couons leur joug. ( Ps . II, 3). 

» Ils veulent supp.imer ju3qu’& la notion m$me 
du christianisme, et, sous prdtexte de se sous- 
traire k l’autoritd dogmatique et morale de l’E- 
glise, ils en acclament une autre, aussi absolue 
qu’illegitime, a savoir la suprdmatie de l’Etat, 
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arbitre de la religion, oracle supreme de la doc- 
trine et du droit! — Et cette pretention est dou- 
loureusement confirmee par la guerre implaca- 
ble faite actu-ellement a vos 4veques, accuses 
d’etre fid&lement soumis au Saint-Siege. Les ve- 
nerables 6v6ques de France, unis a leur Chef, 
autant par devoir de conscience que par affec- 
tueux d6vouement, d^positaires et maitres de la 
m&me doctrine et de la mgme morale, n’ont pas 
besoin de stimulant pour accomplir leur devoir. 

» ... Alors que tout citoyen fran<;ais a le droit 
de faire entendre sa parole et ses plaintets aux 
autorites suprSmes, la v6rit6 proclam6e par les 
6veques devient un objet de haine et (Fhostilite 
de la part de ceux-la memes qui gouvernent; et, 
non seulement on enl&ve a ces 6v§ques le droit 
d’instruire les fiddles de leur devoir, mais on 
en arrive au point d’exciter et de soutenir ceux 
qui les trainent devant les tribunaux. 

» Mais cette persecution deloyale et ouverte, 
pas plus qu’elle no terrorise Nos v6nerables 
Frferes, les eveques de France, ne leur fait per- 
dre, ni a eux, ni k Nous, la Constance et le cou- 
rage dans la lutte. — Car, Nous le savons, 
I’Eglise, ici-bas, est militante ; Nous, ministres 
de Jesus-Christ, Nous devons representer Notre 
Chef, aussi bien dans la predication de sa doc- 
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trine que dans la reproduction de se3 souffran- 
ces ; et, plus &pre est la lutte, plus puissante 
se fait sentir l’assistance du ciel. 

» Cependant, Nous vous le disons, en emprun- 
tant les paroles de Judith au peuple d’Israel : 
il ne Nous appartient pas de marquer a Dieu le 
terme de sa patience envers see ennemis, ni de 
lui fixer le jour de notre d61ivrance. Ce ne 
serait pas lk le moyen d’attirer sur nous sa 
mis6ricorde, mais plut6t de prolonger see ri- 
gueurs. — Attendons avec une fumble con- 
fiance et dans le fidele accomplissement de notre 
propre devoir l’heure de ses consolations. II sau- 
ra prendre contre nos ennemis la revanche de 
nos larmes... ». 

Ces graves paroles du Pape Pie X furent pro- 
nonc6es en langue frangaise et en audience pu- 
blique, en presence du Cardinal Vincent Van- 
nutelli et de NN. SS. Touchet, eveque d’Orldans, 
Bougoui'n, 4v4que de P4rigueux, Marre, 4v4que 
de Constance, abb4 general des Trappistes ; etc., 

Tous les catboliques de France sont done aver- 
tis par le Pape lui-mSme; l’intrigue maqonnique 
est dejou4e; la persecution du Catholicisme est 
r4elle et actuelle. 

Le devoir des catholjques de France est de 
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combattre, avec perseverance et energie , centre 
les persecuteurs contemporains, pour la gloire 
de Dieu, pour la liberte de TEgiise, pour l’honneur 
de la plus belle tradition de France. 



Aprfcs le voyage de M. Pabbd Lemire 
ft Bordeaux, les 23-24 avril 1911. 


La sanction du voyage de Bordeaux, on pou- 
rait la trouver dans le certificat, d6cern6 par 
M. Charles Cazalet « a cet excellent serviteur 
de la democratic fran^aise qui s’appelle M. l’abbe 
Lemire » (1). M. I’abb6 Lemire n’a pas man- 
que de r6pondre k oette flalteuse parole, en qua- 
lifiant les hommes qui I’entouraient : « Ils fer- 
ment, dit-il, 1 * aristocratic du bien dans la ville 
de Bordeaux, aristocratic ndcessaire-.. etc. » (2). 

1. L'dbbi Lemire & Bordeaux, p. 47. 

2. « FAlicitons les daxnes qui sont ici, ouvri^res de 
cette moisson, dit M. I*abb6 Lemire, les m4decins qui 
les secondent avec tant de d^vouement, les homines d’ceu- 
vres qui les entourent. Je revois ici les mSmes visages 
que j*ai vus hier autour d’autres tables : ce sont tou- 
jours les memes. 11s foment l’aristocratie du bien dans 
la ville de Bordeaux, aristocratie n6cessaire qui se re- 
crute chez les pauvres et les humbles, quand il s’agit 
de cultiver les jardins ouvri&rs ou d'occuper les maisons 
de la Ruche; ou parmi les privileges de la fortune qui 
font de leurs biens un bon usage. — Quant aux autres, 
malgre qu’ils aient beaucoup de revenus, ils ne sau- 
raient §tre classes dans cette aristocratie (sic), et je lea 
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Ce qui a eu le plus de retentissement, c’est 
son « attendrissant adieu » (1). 

« Pour ce qui me coneerne, laissez-moi, Mes- 
dames et Messieuus, vous dire un dernier mot. 

» Invite ici d*une fa<?on si touchante, j’ai eu 
hier soir le cceur serre, en me disant que, tout 


plains, parce qu’ils portent un fardeau : ils sont ecras6s 
par le poids des biens qui sont sur leurs epaules; ils 
n’en sont pas la providence, mais les esclaves. C’est, 
n’est-il pas vrai? ce qu’on appelie l’avarice, quand on 
met son cceur au-dessous de son argent pour le servir, 
au lieu de le placer au-dessus pour s’en servir ». {Ibi- 
dem., p. 62). 

Ces propos sont curieux dans la bouche d'un quinze- 
milliste; car c’est ainsi que lui-mSme s’est qualifie. 

II est encore plus ttrange d’entendre un excellent ser- 
viteur de la democratic se faire le protagoniste d’une 
aristocratie n6cessaire. 

Qui trorapet-on ici? 

1. « J’ai fini, ajoute M. I’abb6 Lemire. Je tenais, dans 
cet attendrissant adieu, &remercier particuli&rement 1’elite 
de la population de Bordeaux rSunie autour de ces oeu- 
vres que nous avons admir6es successivement, dont j’em- 
porte dans mon souvenir le spectacle encourageant, et 
qui s’expliquent par cette formule : Tout faire pour que 
la France de demain ait la sante, l’aisance, l’educaiion 
dont elle a besoin pour sauvegarder sa noblesse, sa gran- 
deur, sa puissance dans le mon.de. Tout faire pour l’ave- 
nir, suivant ce mot du Christ : laissez venir d mol les 
petits, enfants! Le Christ n’est-il pas le Dieu de la vie 
et l’inspirateur des plus beaux et des plus sublimes de- 
vouements? » {Ibidem, p. 62). 

Un voyageur, habitue au souci du confortable dans 
les pays anglo-saxons, a pretendu qu’il y avail erreur 
dans ces phrases : il voulait les attribuer a un predi- 
cant de l’eglise reformee. C’est injuste ; ce sont les ex- 
pressions de M. l’abbe Lemire d’apres le compte rendu 
officiel. 
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de mOme, dans cette longue revue de tant d’oeu- 
vres, je n’avais autour de moi que des laiques, 
que des hommes qui n’appartiennent peut-etre 
pas a ma religion. II y en a un cependant qui 
est venu me dire, aprfes une visite, en me pre- 
nant d61icatement la main : — Uni k vous dans 
les sentiments chr6tiens (1), n’est-ce pas, abb6 
Lemire? — Oui, ai-je repondu, dans les sen- 
timents chr^tiens. 

» Cet homme avait ctompris. Un catbolique doit 
§tre plus bienfaisant que n’importe qui. Son 
mot, son geste, son regard, je ne les oublierai 
jamais (2). 

» Ce matin, en allant dire ma messe dans 
line 4glise voisine de l’hotel Metropole (3), aprfes 
avoir depose sur l’autel de Notre-Dame les deux 
bouquets qui m’avaient et6 remis hier, j’ai 6t6 
saisi d'une grande peine k la pensde que, dans 
toutes les manifestations de la veille, j’avais 6t6 
la seule soutane. — Pourquoi, me disais-je, tout 
ce clerge si nombreux, ces prOtres qui ont tant 

1. C’est le langage connu des m6thodistes, lorsqu’ils 
s’adressent k un Verdesi, ou k quelque autre futur re- 
negat. 

2. M. I’abb6 Lemire se sent done atteint et p6n£tr6 
pour jamais par cette sollicit&tion. 

3. C’etait le 24 avril 1911. 

Le 8 mai suivant, M. l’abbe Lemire n’a pas admis 
k dire sa messe dans 1’Sglise d’Amfeke. 
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d ’influence, pourquoi cos cures, ces vicaires, qui 
sont entoures de tant de generosite (1), de tant 
de devouement, de tant d’amour du sacrifice, 
de tant de vertus chretiennes, n’etaient-ils pas 
avec moi pour assister k Inauguration de Tune 
quelconque de ces belles oeuvres? (2). 


1. Les g4n6rositds qui vont au clergd sont inspires 
par la Religion et ne sont pas si personnelles que cel- 
les du monde officiel. L’influence du clerge a sa base 
dans les principes, et non dans un prestige de surface. 

C’est pour servir Dieu qu’il y a un clerge catholi- 
que, dans la Gironde comme ailleurs. 

C’est pour soutenir les pr6tendus Droits de THomme 
que les oeuvres non confessionnelles sonl pr6conis6es, simul- 
tanement par les francs-ma^ons, les juifs, les protestants 
et les modemistes. 

Les influences, qui d6terminent les g6n£rosites, ne sont 
pas du cote des hommes de transition, ni du cotd dee 
equivoques, ni surtout avec les exploiteurs, ou les uti- 
lisateurs 6goTstes. 

Seule, la charity rSelle conserve sa puissance. 

2. La Liberie du Sud-Ouest, journal r£publicain libe- 
ral, qui fait partie du groupe de la Society catholique 
la Presse regionale, a rdpondu k cette question. 

« On l’a vu (M. l’abbe Lemire) visiter des etablis- 
sements et des oeuvres exclusivement laiques, entoure d’un 
6tat-major, dont les membres sont, sauf de rares excep- 
tions, riotoirerrunt ho$tiles d la foi catholique et dont 
en general les sentiments blocards ne sont un secret pour 
personne. (C’est le bloc magonnique , qui est ainsi d6- 
signd). 

» On l’a vu recevoir I'hospitalit S d’un ancien mem- 
bre du cabinet Waldeck-Rousseau, de triste memoire; et 
faire publiquement l’eloge de MM. Decrais et Dureault. 

» On a vu ce prStre catholique recevoir les homma- 
ges de comites et de societes, convoques expressSment 
dans le palais archiepiscopal de la rue Vital-Carles, dont 
le cardinal L6cot fut expulsd et dont les catholiques 
bordelais, obeissant a un sentiment qui les honore, se 
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» Je vous remercie, Messieurs de la presse, 
d'avoir bien voulu dire que celui qui a dt6 J'objet 
ces jours-ci a Bordeaux de tant d'attentions, de 
respect et de sympathie, c*4tait quelqu’un qui 
portait une soutane (1). 


font un devoir de ne point franchir le seuii. — En cette 
circonstance, la conduite de Mr Vabbi Lemire a paxu 
strange k beaucoup de nos concitoyens et a froissi Its 
sentiments de la population catholique de Bordeaux. Nous 
avions le devoir de le constater ». (LibertS du Sud- 
Ouest). 

11 eat done av6r6 que les catholiques rSprouvent la 
conduite de M. 1’abbe Lemire, aussi bien dans le Midi 
que dans le Nord. 

1. II se trouvait dans Tassistance un redacteur du 
Nouvelliste de Bordeaux; e’est done en connaissance de 
cause que le grand organe des catholiques du Midi donne 
une r6ponse cat6gorique aux questions « rfiv6es » par 
M. I’abb6 Lemire. 

« Non, nos prfetres n^taient point & vos c6t6s, (M. 
Lemire), parce qu'il ne saurait leur convenir, m&rae sous 
le pr6texte d*ceuvres philanthropiques, d’aller parader k 
cot6 de ce prSfet, reprdsentant du gouvemement spo- 
liateur; de ce prefet, que vous avez convert de fleurs 
et d’dloges, dans le palais vole des archeviques de Bor- 
deaux! 

» Non, ils n’Gtaient point k vos c6t6s, parce qu'il ne 
saurait leur convenir d'etre les commensaux de ces po - 
liticiem sectaires, qui, par leurs votes au Parlement 
ont chass6 les congregations, d6pouill6 l’Eglise et spo- 
lie les morts. 

» Non, nos pretres n’6taient point avec vous. Mais 
nous qui les connaissons, nous savons qulls ne vous 
ont point attendu pour pratiquer, avec les vertus sa- 
cerdotales, ces actes d’indpuisable charity qui leur ont 
conquis depuis longtemps 1* affection des foules; mais nous 
savons aussi qo'aucun d'eux rCaurait consenti k offrir 
k la malignite publique le spectacle devant lequel vous 
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» Vous ne serez point pr^somptueux en ajou- 
tant pour les prdtres du Sud-Ouest : — Faites 
comme lui et vous serez aimes oomme lui. ( Ap- 
plaud is sements) . 

» Ou plutot, oubliez ma personne. Dites tout 
simplement : — Soyez du peuple, soyez avec 
le peuple, dans cette France qui est toujours 
chretienne, en ce sens qu’elle garde oe que le 
christianisme a de plus beau, de plus tendre, de 
plus doux. Elle n’est devenue republicaine que 
parce qu’elle etait chr6tienne; car elle veut la 
liberty la fraternity et l’ygalite entre tous, pau- 
vres comme riches, au point de vue des droits 
civiques et civils; par consequent, elle a pris 
dans l’evangile sa quintessence sociale. Si vous 
etes cela, Messieurs du clergy, vous serez le 
sel de la terre, la lumiyre du monde (1). — Est-ce 

n'avez pas recule; — et de cela nous les remercions! » 
(Nouvelliste de Bordeaux). 

II y a des politician sect air es a Hazebrouck, a Dun- 
kerque et ailleurs, aussi bien qu’a Bordeaux. La De* 
pc che, de Lille, n’y insist pas; mais elle relive la faute 
grave de M. Tabb6 Lemire, « qui se permet d'attaquer 
directement le clerge et de donner des legons k des pre- 
tres, qui 11 ’ont pas a en recevoir de lui ». 

C’est l’amour de Dieu et de TEg’.ise. qui inspire les 
pr4tres catholiques; aucun des prdtres fidfeles n’a le souci 
de se faire aimer par les politiciens sectaires et par 
leur clientele. 

1. Rarement on a superpose en si peu de mots d’aussi 
nombreuses erreurs modemistes, d ms un langage sen 
timent&l selon le jargon magonnique, pour aboutir k d6- 
toumer le mot de la fin de sa valeur biblique. 
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vrai, Cazalet, mon collogue protestant des oeu- 
vres sociales, mon ami? (1). N’est-il pas vrai que, 
vous et rnoi, nous remontons & cette eternelle 
source, et qu’oubliant ce qui a divise la France 
autrefois, nous revenons k ce qui Funit, a ce 
qui la fait forte, glorieuse et triomhante? (2). 

» Messieurs les journalistes, dites cela a tout 
le pays; je vous en serai mille fois reconnais- 
sant (3). 


1. Aprfes avoir pretendu faire la le<?on a tout le clergk 

catholique, sans transition, M. Fabb6 Lemire le prend 

sur le pied de l’amitid avec un protestant;... et meme 

il le fait juge des reproches infligGs aux pretres ca- 

tholiques! C’est lk que l’audace de M. l’abbe Lemire 
devient absolument inacceptable. 

2. Triomphante ? e’est bien le mot qui laisse voir 
l’ivresse du ' verbe dans la declamation du rheteur. La 
froide raison donne un t£moignage tout different. Les ve* 
ritables serviteurs de la France ont une impression do 
douleur, en presence de plusieurs signes d’une decadence 
trop reelle 1 

3. Les journalistes ont repondu, non pas dans les ba- 
nales declamations de M. l’abbk Lemire, mais bien en 
ecrivant, pour leurs lecteurs, la verity sincere, telle qu’ils 
avaient a la leur dire. 

M. l’abbe Lemire est redevable d’une reconnaissance 
plus particuliere & la Liber te du Sud-Ouest , organe trks 
republicain et tr£s d^mocratique. Le motif est qu’il a 
consacr6 au voyage legendaire un second article : 

« M. Lemire a eu le tort d’importer dans la Gironde 
ses habitudes parlementaires et aussi de vouloir infli- 
ger des blames et des legons aux catholiques et sur- 
tout au clerg6 bordelais. 

» II a eu tort de s’Stonner de ne pas voir a ses c6t6s 
des pretres et des catholiques; car pretres et catholiques 




A BORDEAUX 


95 


» Vous rappellerez uti'ement <jj© c.ux qui por- 
tent ma robe ne la portent pas pour le decor, 
pour cheminer dans les cath6drales avec de 
belles chapes, de belles aubee; mais qu’ils la 
portent pour mettre dans leur coeur et traduire 


bordelais ont assez le respect d’eux-mdmes et de leurs 
croyances pour ne pas aller faire escorte k un ancien mi- 
nistre blocard, qui, malgre la moderation de ses id6es et 
ses quality d’homme privd, a collabord aux mesures de 
persecution, a vote toutes les lois de proscription, de 
separation, etc., etc. 

» Prdtres et catholiques bordelais aiment trop leur foi 
pour couvrir de ileurs un fonctionnaire, qui, au moyen 
du prix de vente du petit S6minaire, s’est install^ dans 
le palais des archevSques d*od le Chef du diocdse a 
5t6 expulse; — et pour recevoir des hommages dans ce 
palais archiepiscopal habits par un prdfet, qui fut et 
qui reste 1’exdcuteur de toutes les lois de spoliation de 
l’Eglise, de fermeture de couvents et d*6coles libres, et 
qui, aux yeux de tous les catholiques et de M. Pabb6 
Lemire m§me, est un excommunie. 

» Prdtres et catholiques bordelais aiment trop la li- 
ber te, pour adresser des dloges k un homme qui, etant 
maire de Bordeaux, s*est empress^ de supprimer aux 
enfants malheureux frSquentant les dcoles libres les se- 
cours en nature auxquels ont droit, tous les pauvres; 
k un administrateur politicien, dont les efforts constants 
ont tendu k laTciser nos hdpitaux. 

» N'est-il pas au moins dtonnant qu'un pr&tre catho- 
lique ait rSservd ses dloges, ses visites et ses encoura- 
gements k des infirmidres lai'ques k peines installees, alors 
qu’il ne trouve pas un ‘mot pour ces admirables infir- 
midres congreganistes, qui, depuis des sidcles, se ddvouent 
aux malades dans nos hdpitaux? 

» Enfin n'est-il pas itrange qu'un pr&tre caiholique con- 
sents a servir de paravent a des ennemis acharnes de 
VEgltse , aux membres militants des Loges maqonniques , 
a une poignde de fumistes ou de politiciens amis du 
bluff?... » (Liberie du S.O.). 
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dans leurs actes ce que le Christ avail ici-bas 
de d^vouement complet, permanent et fid&le a 
tous ceux qui sont dans le besoin, aux pauvres, 
aux travailleurs, aux enfants, pour lesquels, Mes- 
sieurs, vous avez crdi§ toutes ces belles oeuvres. 
Elies m’inBpirent, au moment de vous quitter, 
ces quelques paroles qui d6bordent de mon coeur, 
et que je vous adresse en m£me temps que 
mon merci le plus 6mu, le plus profond. (Longs 
applaudissements) ». (1). 

Ce dernier mot du compte rendu officiel est 
bien celui qui convient, avec le d6cor et les huit 
portraits ou photographies, qui montrent l'entou- 
rage de M. I’abb6 Lemire pendant ce voyage 
de Bordeaux, que Iui-meme a pris soin de ra- 
oonter, k sa manure, dans son journal le Cri 
des Flandres, d’Hazebrouck (30 avril 1911). 

Un journaliste de Bordeaux a dit oombien il 
est etrange qu’un prgtre catholique consente k 
servii de pararent k des ennemis acharnfis de 
I’Eglise, aux membres militants des Loges ma- 
qormiques, k tine poignge de fumistes ou de po- 
liticiens amis du bluff. 

« M. l’abbe Lemire a cbargd les joumalistes 

1. L'abbe Lemire , deputi du Nord, d Bordeaux; 23- 
24 avril 1911. — Bordeaux, imp. G. Oelmas, 1911; p. 
61. 
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de dire au clerge que le pretre no porte pas la 
robe des ministree de Dieu pour parader dans 
les cathgdrales. 

» Si les pretres ne sont point faits pour parader 
dans les catMdrales, ils sent encore moins faits 
pour parader et pour oompromettre leur carac- 
tfere sacre au milieu des ennemis declares de 
VEglise » (1), 

Ainsi que l’ajoute un autre joumaliste, « pioUr 
tout htomme ayant le sens chr^tien, la fonction 
essentielle du pr§tre, c’est le Service de Dieu, 
c’est-4-dire, en adoptant m£me une expression 
qui veut etre mechante et qui n’est que b§te, 
la parade dans les cathgdrales. Les oeuvres sont 
k la port6e de tous, des laiques comme des pre- 
tres. Le sacerdoce est reserve aux prStres, qui 
doivent aussi se r6server sp^cialement au sacer- 
doce (2). 

« Qu’un clergyman parle comme M. Lemire, 
on lo eomprendraiit k la rigueur, parce que le rdle 
sacerdotal n’existe pas chez les protestants (3); 

1. Liberte du Sud-Ouest, Bordeaux; avril 1911. 

2. Une dote (Croix, 25 juillet 1911) appelle l’attention 
sur M. l’abbe Gayraud, qui est malade depuis une an- 
nee. S’il retoume k la Chambre, ce sera pour prendre 
la defense de la Religion, pour s’y montrer pretre sans 
reticence. 

3. M. 1’abbe Lemire affecte de s’adapter aux usages 
des reformes : il est plus assidu pour les jardins que 

Ce que devient le Lemirisme. 7 
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mais qu’un prStre catholique tienne un pareil 
raisonnement et emploie un pareil sophisme, 
voilk ce qui doit provoquer la stupefaction et 
aussi l'indignation chez tous ceux qui croient k 
la presence r6elle, a la mease, oomme on dit 
dans le peuple. 

» La visite inconsider6e de M. Lemire dans 
le palais desaffecte de l’archeveche de Bor- 
deaux est sans doute une lourde faute; mais ce 
qui passe tout, c’est cette quasi negation de la 
fonction du pretre dans 1'eglise catholique. On 
peut se tromper dans une tactique des faits ; on 
ne peut se tromper sur le principe essentiel, sur 
la base memo de la religion, dont on est le mi- 
pistre, sur la premiere et la principale raison 
d’etre du pretre » (1). 

La Croix du Nord, qui fut longtemps remar- 
quee par son zkle on faveur de M. l’abbe Le- 
mire s’unit aux reprobations qui jugent les de- 
marches et les comp/omissions scandaleuses de 
M. Lemire k Bordeaux (2). Elle resume les 
griefs formuies par M. J. Liant. 

pour les autels ; il supprime de plus eu plus les obliga- 
tions sacerdotales pour ne conserver que les relations 
mondaines et le prlche. 

1. La Depeehe, Lille, 30 avril, 1“ mai 1911. 

2. La Croix du Nord, Lille, 13 mai 1911, p. 3. 

‘ < Toute la presse independante et catholique de Bor- 
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« On reproche & M. Lemire : 

» 1° d'avoir pendant deux jours obs4quieuse- 
ment accepts l’hospitalite do M. Decrais, l’un 
des ministres les plus sectaires du n^faste ca- 
binet Waldeck-Rousseau ; 

» 2° d’avoir deux jours durant prisidi des ma- 
nifestations ultra-lalques, ou dominait l' element 
magonnique; 

» 3° d’avoir 6t6, pendant ces deux jours, es- 
corts, applaudi, exalte par tout ce quo Bordeaux 
compte d’insulteurs du Christ et de voleurs de 
biens cCEglise; 

» 4° d’avoir vante sans rel&che « la bonte, la 
philanthropie, 1’extrSme d41icatesse » du pr6fet 
Dureault, ex6cuteur servile de toutes lee lois 
sectaires, qui a chaste de son palais un vieil 
archevSque malade et a employ^ plusieurs cen- 
taines de mille francs, tir& s de la vente des Semi- 
naircs, k antenager luxueusement ce palais pour 
en faire sa residence protectorate ; 

» 5° d’avoir, dans ce palais vole a, VEglise, 
parade, perore, souri aux spoliateurs et d’y avoir 
re?u les hommages les plus deplacgs; 

deaux a formula des appreciations non znoins severe? 
sur cette attitude du pr£tre-deput6. 

» Dans la Croix du Sud-OuesL M. I’abb6 Jean Liant 
a publie une 6Ioquente protestation, exprimant tous les 
griefs des catholiques et du clerg4 bordelais a; mais 
La Croix du Nord n’en donne qu’un resume. 
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» 6 U d’avoir termin4 la s4rie de ses discours 
par des paroles blesfcantes pour le clerge borde- 
lais ; 

» 7° d’avoir, dans ce discours, charge les jour- 
nalistes presents do redire ces outrages au der- 
ail 

» 8° d’avoir dit qu’alors seulemont ce clergd 
sera la lumi&re du mondo, lorsqu’il se sera rendu 
semblable d M. Lemire. 

» On concoit que ces griefs, rapportds d’ail- 
leurs unanimement et avec textes officiels A 
l’appui, par la presse independante et catholi- 
que de Bordeaux, aient douloureusement 4mu 
"Mgr Delamaire, archeveque-coad j uteur de Cam- 
brai. Aussi S. G., soucieuse du bon renom de 
sa propre autorite et de son Dioc&se, a-t-elle 
voulu les ddgager, vis-4-vis du public catholi- 
que de la Gironde, de toute solidarity avec l’au- 
teur de ces scandales. 

» C’est pourquoi Mgr Delamaire a adresse au 
Nouvelliste de Bordeaux la note suivante, qui est 
une mise au point de la situation de M. Le- 
mire vis-i-vis de son archeveque; — L'arche- 
veque-coadjuteur de Cambrai vous presente ses 
hommages respectueux et vous remercie de lui 
avoir envoye votre vigoureux article sur le3 gra- 
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ves incorrections et inconvenances commises der- 
nierement ar Bordeaux par M. l’abbe Lemire. 
Tout habitues que nous soyons, dans le Nord, 
aux insignes maladresses de ce pauvre abbe 
politicien, sa conduite chez vous a depasse tou- 
tes les previsions les plus pessimistes. MaJheu- 
reusement, il n’y a pas grand chfose a faire 
pour l’arreter sur la pente ou il s’est engage; 
car mes blames, comme les votres, glissent, sans 
lemouvoir, sur son ame orgueilleuse (1). Je Tai 
repris en secret severement; j’ai continue en 
public : je n’ai rien obtenu! Comme beaucoup 
d’autres, helasl sur le terrain soi-disant politi- 
que, ' il n’a d’ordre a recevoir de personne, et 
surtout pas de TEglise ; la politique, a son avis, 
n’etant pas de son ressort. Plaignez-moi, Mon- 
sieur le redacteur en chef, d’etre son archeve- 
que; et veuillez agrer, avec mes remerciements, 
I’assurance de mes sentiments tres distin- 
gues » (2). 


1. Cette fois, M. l’abbe Lemire ne l a plus pris sur 
le meme ton qu’en avril-mai 1907, lorsqu’il a fait, en 
Algerie, un voyage demeur6 fameux. — Une visite a 
Mgr Gazaniol, eveque de Constantine, a 4te, par les soins 
de M. 1’abbS Lemire, travestie en une sorte de pro- 
testation. (V. Ce que dit VabbS Lemire , quand sur git 
la Doctrine ou la Discipline . Paris, 1910, tome II, pp. 
52, 54, 55). 

2. La Croix du Nord , Lille, 13 mai 1911, p. 3, col. 1. 

Le Nouvelliste de Bordeaux ajoute : — « Nous sommes 
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La note de Mgr le ooadjuteur de Cambrai a 
4te connue du public par de nombreux jour- 
naux; mais le Cri des Flandres, organe de M. 
l’abb<§ Lemire k Hazebrouck, n’y a meme pas 
fait allusion. Son recit, paru le 30 avril, pre- 
cise : « En auto, je (Lemire) fais les visites offi- 
cielles, au prefet, au maire, au Cardinal An- 
drieu : partout le meilleur accueil » (1). 

Le jeudi l er juin 1911, le Beveil du Nord pu- 
blie une interview de M. 1’abbe Lemire, en pre- 
miere page, avec portrait et avec la date du 
31 mai 1911. — « Pour ce qui s’est pass4 & 
Bordeaux, dit I’intervi6w4, j’on appelle au compte 
rendu, qui est actuellement sous presse. Je n’ai 
pas besoin de relever la campagne politique or- 
ganisee par les journaux r6actionnaires de Bor- 
deaux et de Lille et de souligner leur entente : 
elle est 4vidente.» (2). 

certains que le langage de Imminent archevdque-coadju- 
teur de Cambrai ira droit au coeur de tous les catholi- 
ques de notre region,' at en particular de notre clergy 
girondin et que tous seront unanimes k lui fairs parvenir 
I'expression de leur gratitude j>. 

1. Cri des Flandres, Hazebrouck, 30 avril 1911, p. 1. 

2. Haines de curds, baves de ddvots. Interview de l’abbe 
Lemire. Le prdtre-ddputd d'Hazebrouck se declare dcoeurd 
de la campagne cldricale mende contre lui. Mais il ti?n- 
dra tdte k tous les assauts. Quand on s'aventure dans 
la foret, ditil, on ne craint pas les ronces. Rev:i! du 
Nord, fonde en 1889. Lille, jeudi le r juin 1911, page 1. 
col. 5 et 6. 
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Le compte rendu, auquel M. I’abb6 Lemire 
fait appel, a paru k Bordeaux vers la fin de 
juillet. On fera bien de s’y reporter selon les in- 
dications pr6cis6es dans les pages qui precedent. 
On peut laisser ergoter les lemiristes sur quel- 
ques details des expressions, primitivemtent re- 
lev£es, puis revues et corrig6es. La critique re- 
connait l’id6e maitresse dans le compte rendu 
officiel; et cela justifie tous les bl&me3 jusqu’ici 
oonnus. 

Le 24 avril 1911, M. 1’abbS Lemire a c616br6 
la messe dans une 6glise de Bordeaux. Le 8 m&i 
su'ivant, il n’a pas pu obtenir la permission de 
la dire dans l’6glise d’Arnfeke : le Cri des Flan- 
dres a signals le premier fait (1); il a et6 discret 
sur le second; et il fait le silence sur d’autres 
messes; jamais plus M. 1'abbS Lemire n’est ad- 
mis k chanter une messe; il ne peut mSme plus 
dire une messe basse au maitre-autel : il faut 
qu’il se contente d’un des autels de l’un des 
bas-cStds dans sa paroisse. Ailleurs, il y a bien 
des cur4s, qui ne sont plus disposes a l’ac- 
cueillir. Aucun eccISsiastique ne peut lui con- 
fier une predication, pas m4me une conference 


1. 30 avril 1911, premiere page. 



104 


EN AVRIL 1911 


dans un local autre qu’une eglise, ou une cha- 
pelle; c’est acquis « par ordre » (1). 

II <est done de plus on plus manifeste que M. 
labbe Lemire n’est plus accueilli parmi les ca- 
tholiques, Oomme le sont les autres pretres. 

Du cdte des perssGcuteurs, il est choy6, ap- 
plaudi, acclame, selon les circonstances. 

M. A. Fallieres y a mis de Tempressement 
et de Tostentation pendant sa visite k 1' exposi- 
tion de Roubaix, le 9 juillet 1911. 

Pendant cette meme visite, on a beaudoup re- 
marqu6 l’assiduitS d’allure confidentielle entre 
M. labbe Lemire d’une part et deux personna- 
ges en vue d’autre part. L*un est M. Vincent, 
pr6fet du Nord, qfui est protestant (2); 1’autre 
est le Docteur Gustave Dron, maire de Tour- 
coing. 

M. Dron est depute : oomme tel, il a donne 
toutes les preuves d’un anticl6ricalisme irreduc- 
tible; et cost le motif, qui lui a valu son elec- 

1. Les ordres de ce genre ne sont pas tr6s connus 
du public. 

2. Dans Le Nord illustrS, la premiere photographie 
montre M. l’abbe Lemire absorbe par sa conversation 
avec M. Vincent. — On dit que celui-ci n’est pas excottb 
munie; le motif est qu’il n’a jamais fait partie de l’E- 
glise ; qu’il n’a jamais £te soumis a l’autorite du Pape; 
qu’il est, par sa religion , un adversaire de TEglise ca- 
tholique, apostolique, romaine. 
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tion comme vice-president de la Chambre. A 
Tourcoing meme, il s’est fait remarquer par son 
esprit sectaire, en faveur de la Ligue de l’En- 
seignement, qui est un « vrai repaire de francs- 
mapons », selon le mot de Mgr Delamaire (1).~ 

C’est M. Dron, qui, Ie jeudi 29 septembre 1910 
a conduit le Congrfes de la Ligue de l’Ensei- 
gnement dans la chapelle du Couvent vole aux 
Religieuses de N.-D. des Anges. C’est encore lui, 
qui caracterise l’esprit sectaire de ce Congr&s : 
il ne se borne pas 4 l’dloge du franc-mapon 
Dessoye, qui preside la ligue; il affirme 1’unite, 
de vues avec le fondateur Jean Mac4 (2). Il 
proclame que ce trenti&ne Congres de la Ligue 
doit etre batailleur centre l’intolerance cldrica- 
le (3); et, sous une forme qui a la pretention 
d'une plaisanterie, il fait preuve d’un achame- 
ment violemment sectaire. 

Le mSme monde se retrouve dans l’entou- 


1. Le franc-macon , voild Vennemi! p. 49. 

Au Convent de 1898, tm franc-macon s’exprimait ain 
si : — La Ligue de l’Enseignement est extrdmement forte; 
j’ajoute, car ce <|ue nous disons ici ne sort pas de cette 
enceinte, fajoute <fue c'est une Association MaQonnigue. 
(Compte rendu du YAssembUe generate; p. 194). 

2. La Croix du Nord, Lille; XXI* annee, n 1 7272, 
vendredi 30 septembre 1910; p. 3. 

Les indications sent complies dans le num£ro du 
samedi 1« octobre 1910, pp. 3, 4. 

3. Ibidem , n? 7275; lundi 3 octobre 1910, p. 2, col. 5. 



106 


REPUBLICANISMS BT 


rage de M. 1’abbe Lemire, k Roubaix, a Dun- 
kerque, a Hazebrouck. — II est exoessif, quei 
pour faire l’Eloge du franc-magOn, J.-B. Trystram, 
le rang dEsigne M. Gustave Dron et que le 
cboix, (librement accepts d’ailleurs), remplace, 
M. Dron par M. 1’abbE Lemire, comme s’il n’y 
avait pas de difference infranchissable entre le 
d4put6-pfetre d’Hazebrouck et le sectaire depute 
de Tourcoing. 

Aussi bien, depuis plusieurs annees, il est 
devenu notoire, qu’4 Paris, M. l’abbe Lemire 
est au mieux avec M. Aristide Briand, celui qui 
fut le rapporteur de la loi de separation devant 
la Chambre. On le voit, dans le Nord aussi bien 
qu’a Paris, avec M. Maxime Lecomte (1), qui fut 
rapporteur de la loi de separation devant le 
S4nat. II est dans des termes de cordialife avec 
M. Georges Cfemenceau, avec M. Maurice Ber- 
teaux (2), avec M. Henri Brisson, et avec d’au- 
tres francs-maqons tout aussi connus. 

II n’y a done plus de doute possible. — Par 

1. Dans les corteges officiels, M. l'abbk Lemire et M. 
Maxime Lecomte se trouvent habituellement cdte St cflte 
dans le meme carrosse. C'est encore arriv6 le 9 juil- 
let, k Roubaix, dans l’escorte de M. Armand Falliere?. 

2. II y a eu un groupe de francs-macons avec insi- 
gnes aux funerailles de M. Berteaux. 
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son republicanisme, par ses relations, par ses 
amities, M. Pabbe Lemir'e est de plus en plus 
infeode aux influences de la Franc-ma^onnerie. 
C’est devenu notoire. 



On discute si la R£publique 
est une hdrdsie. 


L'es catholiques ne pe'uvent plus Sluder la n£- 
cessit4 vitale, que leur imposeut les pers6cuteurs. 
— Vivere militare est. — II faut lutter. C’est 
sur le terrain de la politique, que la lutte est 
introduite par leB pers6cuteurs. 

Done il faut se d6fendre sur le terrain politi- 
que. 

C’est tout le motif d’une pol6mique sur cette 
question : la R6publique est-elle une heresie? 
II est bien convenu que, loin d’etre abstraite, 
la question est, cette fois, ooncr6tis6e pour la 
France aprfes la loi du 9 decembre 1905 et les 
lois connexes. 

Le 4 mars 1912, la lettre suivante est adres- 
see & Monsieur le Directeur du Journal de Rou- 
baix : 

« II se fait un certain bruit dans la region au 
sujet d’un discours pronOnce k Bordeaux, dans 
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une reunion des dames royalistes de la Gironde, 
par M. le chanoine Lecigne, professeur a la Fa- 
culte libre des lettres k Lille. Dans ce discours, 
dont il n’a rectifie le compte-rendu que sur 
quelques points insignifiants, M. le chanoine s’est 
attach^ k d6montrer a son auditoire royaliste 
que la Republique est une heresie , et que tous 
les principes sur lesquels repose le gouverne- 
ment republicain ont ete condamnes par VEglise 
comme des erreurs. 

» Nous touvons trfes legitime qu’unpretre roya- 
liste defende et propage ses convictions tout au- 
tant qu’un pretre republicain puisse defendre et 
propager les siennes. Mais les catholiques r6pu- 
blicains ont quelque droit de se montrer sur- 
pris d’etre ainsi exclus de l’Eglise parce qu’ils 
sont republicains ; et, si la these de Thonorable 
doyen est vraie, et *si 1’autorite religieuse laisse 
s’accrMiter cette idee quelle est effectivement 
vraie, ce n’est point seulement la Republique, 
mais l’enseignement officiel de l’Eglise qui est 
en cause (1). 

1. L’auteur anonyme se montre courtois dans son langage, 
modere dans l’expression pt attentif & une qualite profes- 
sorale dans la Faculte libre. 

Sans se faire connaitre, il presente au grand public 
les arguments d’un pretre republicain et aussi ceux des 
catholiques republicains. Il lui suffit que la Republique 
soit mise en cause, pour qu’il se porte a sa defense; mais 
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» Leon XIII, — on ne peut pas encore l’avoir 
oublie, — n’a-t-il pas oonseill6 aux catholiques 
de se rallier k la R6publique? Pie X n'a-t-il pas 
toujours protests qu’U ne mettait point en ques- 
tion le gouvemement r^publicain? L’enseigne- 
ment doctrinal de l’Eglise, enfin, n’a-t-il pas 
proclam£. depuis saint Paul jusqu’k noa jours, 


lui-mSme pr^juge combien la cause est peu digne de son 
zfcle: il cache son nom demftre un x alg6brique d’abonnd 
vulgaire. 

Cependant « V enseignement officiel de VEglise » le pr6oc- 
cupo autant que la R6publique, comme s’il avait charge 
de celle-ci et d’une part de celui-l&. 

II est done naturel que le Biveil du Nord, organe radical- 
socialists, se soit empress^ de reproduire la lettre anonyme 
publtee par le Journal de Boubaix . C’est son proc£d6, 
depuis longtemps connu, pour mener Tanticl6ricalisme i 
TintSrieur meme de TEglise, en opposant les catholiques 
les uns aux autres. I/adversaire le sait parfaitement : la 
division est sans gravity lorsqu’elle porte sur des consi- 
derations de personnes. 

Elle devient ruineuse dfes qu'elle suscite *une contradiction 
sur les principes et la ruse (Jonsiste a ne pas laisser 
voir l’action concertante des enziemis du dehors et de ceux 
du dedans. 

Les dupes ne voient pas la ruse; ils sourient gracieuse- 
ment. 

Selon les sages, il n’est pas Ugitime de d6fendie et de 
propager toutes les pens6es et toutes les opinions de cha- 
cun, sous pr6texte que ce sont « ses convictions. » 

c En effet, il est faux que la liberty civile de tous les 
cultes, et que le plein pouvoir Iaiss6 & tous de manifester 
ouvertement et publiquement toutes leurs pens6es et toutes 
leurs opinions, jettent plus facilement les peuples dans 
la corruption des raoeurs et de Tesprit, et propagent la peste 
de Yindiffirentisme. (Allocution Nmquam fore, 16 dfecembre 
1856.) » — C’est la proposition 79, que condamne ie 
Syllabus, 
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cette verite gvidente que le catholicisme ne sau- 
rait s’infeoder k aucune forme de gouvernement? 
» Alors, ou done est l’her6sie? (D 
» Nous ne la voyons, pour notre part, s’il y en 
a une, que dans les affirmations de M. Lecigne 
qui prof esse des theories absolument contraires 
& l’enseignement apostolique et aux directions 
comme aux declarations officielles de nos grands 
et saints pontifes Leon XIII et Pie X j[2). 

» C’est en cela que les inquietudes 4yeill6es 
dans le parti republicain et dont un journal 
qui n’est certainement pas des ndtres (3), le 


1. Si un juriste vient k poser une question aussi nette, 
e'est k la competence d’un theologien, qu'il appartient 
de repondre. 

M. le chanoine Lecigne a donne la r£ponse dans les 
termes les plus pr6cis. Les textes des condamnations doc- 
trinales out ete promulgu6s par Pie VI, Pie VII, Gr6goi- 
re XVI, Pie IX, L6on XIII et Pie X. (Reponse breve du 
6 mars 1912.) 

2. A Roubaix, on reconnatt cette mani£re onctueuse, 
r6servee, adroite et distingude, de professer des theories, 
comme si elles etaient absolument conformes k l’ensei- 
gnement de l'Eglise et aux directions, comme aux declara- 
tions officielles... etc. La phrase obs6quieuse ressemble 
& une declamation vaine. Nous la voyons « avec un art 
tout nouveau et souverainement perfide, s’effor^ant d‘an- 
nuler les vitales Energies de l'Eglise. » 

La declaration officielle, nous ne la voyons pas, pour 
noitre part, dans la lettre anonyme, que publie le Journal 
de Roubaix i la date du mercredi 6 mars 1912 (p. 3). 

3. L'abonne anonyme du Journal de Roubaix ne s’est pas 
trompe dans son pressentiment, parce qu'il servait les 
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Reveil du Nord — s’est fait 1’echo, ne sont pas 
moins vires chez an grand norabre de catholi- 
ques, qui, poit par conviction, soit par ob&s- 
sance filiale, n’ont jamais oppose la foi catho- 
lique a l’id6e r6publicaine. 

» II imports que ces cathbliques soient rassu- 
res et qu’ils sachent que, quelles que soient les 
contingences de la politique, la v6rit6 doctrinale 
est la meme partout, de tout temps; et que 
ce qu’ils ont cru sur la parole de L6on XIII 
comme de Pie X, n’est point modifie par l’ho- 
norable chanoine Lecigne. 

» Republicans, nous n’avons jamais 6te de 
ceux qui ont traits d’h6resie le monarchisme 
sous n’importe laquelle de ses formes, quelles 
que fussent les resistances oppos6es par les mo- 
narchistes aux directions de Leon Xlli. 

» Mais nous demandons le meme respect (1) ; 


int6rdts de ranticMricalisme personnifio par le lie veil du 
Nord . 

Per sonne n’a fait la confusion entre ces deux journaux. 
Cependant l’histoire demeure inconstabie pour la periode 
revolutionnaire. C'6tait le temps, od les prStres fiddles 
a leur Dieu ne trouvaient dans la R5publique franpaise 
que des persecuteurs.. » (J. Cr5tineau Joly. 1859. I. 
205.) 

1. II est impossible d’admettre V indifferentisme qui attri- 
bue 1© meme respect k toutes les erreurs et k la veritd 
L'enseignement doctrinal de l’Eglise a 5t6 proclame en 
dee principes qui affirment les droits de Dieu. 
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» Nous oomprenons trfes bien ce qu’un parti 
politique a k gagner au « confusionnisme ». 

» Nous voyons moins le b6n6fice que l’Eglise 
pourrait en tirer (1). 

» 11 ne semble done pas inutile que les cathb- 
liques sachent si les opinions de M. Lecigne 
ont, ou non, l’approbation de l’autoritb religieuse 
officielle, car e’est la doctrine meme qui est en- 
gagee (2). 

» Agrbez, Monsieur le Directeur, mes rebpec- 
tueuses salutations. — Un de vos abonnes, X... ». 

Un anonyme est g4n6ralement dedajgn6 par 
les pol4mistes catholiques, peu disposes k la 
riposte auprbs des protestants, des juifs et des 
francs-magons. Cependant les mOdemistes ont 
introduit des maniferes nouvelles. Ils r4servent 
toute leur sincerit4 pour le pacifisme, quand ils 
peuvent y introduire leur mbtbode de concilia- 

1. L’Eglise n’est pas suffisamment connue par cet abonne, 
qui pourrait tirer un bineflee... Ngus ne comprenons pas 
trfcs bien ce qu’un pretre r6publicain peut ddfendre et pro- 
pager, en France, depuis que la loi du 9 dScembre 1905 a 
reni6 le premier de tous les devoirs, celui qui reconnait 
le souverain domaine de Di$u. 

2. 11 est inutile de faire un am>el public k l'autorite 
religieuse officielle pour d^noncer M. le chanoine Lecicne. 
Les catholicrues n’ont pas & savoir si de simples opinions 
personnelles sont approuvees ou non. 

La Doctrine cathoiicrue existe; elle a etd definie en des 
principes uui demeurent une - sauvecarde pour tous les 
fidMes. 

Ce que devient le Lemirisme. 8 
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tion du mal et du bien, sous le eouvert d’un 
doute habilement pr£sent6 derri&re une adroite 
confusion entre l'un et l'autre. 

Le pseudonyme est oommun6ment usit6 par 
un modemiste, qui professe des theories de 
moyen-terme, afin de ne pas repousser les con- 
cessions, que pourraient consentir les adversai- 
res. 

Cependant M. Ie chanoine C. Lecigne n’a pas 
d6daign4 de repondre a son d6nonciateur en em- 
buscade. Et sa rdponse a ete publique et sans 
pitid. pour « ceux qui dorment et qui ne peu- 
vent souffrir qu’on les reveille ». 

« Lille, le 6 mars 1912 (1). 

» A Monsieur le Goran t du Journal de Rou- 
baix. 

» Vous publiez dans votre journal (mercredi 
6 mars 1912) la lettre d’un anonyme qui me 
denonce a l’autorite religieuse, en la mettant 
fort peu respectueusement en demeure de se pro- 
noncer sur mes idees (2). 

1. La date de cette rfponse est exacte: mais Ie Journal 
de 'Soubaix est antidatS : it faut en etre inform^ pour ecar- 
ter une contradiction simnlement apparente. 

2. II est de bonne justice d’appeler les choses par leur 
nom. Cela vaut mieux que l’onctuense expression d’une 
feinte admiration pour « nos grands et saints pontifes 
L6on XIII et Pie X. »... Nous ne la voyons pas pour notre 
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» Vous me reprochtez notamment d’avoir dit 
que « la R4publique est une h6r6sie ». 

» Ma rdponse sera br&ve; j’espfcre qu’elle 
apaisera les tortures d’une conscience scrupu- 
leuse et... voil6e (1). 

» J'ai dit h Bordeaux que l’Eglise a condamn6 
sans appel les principes de la Revolution fran- 
caise. J’ai cite mes sources; les voici : — Con- 
damnation de la Declaration des Droits de l’hom- 
me par Pie VI, 23 avril 1791, dans qne lettre 
aux habitants d'u Comtat Venaissin. — Condam- 
aation de l’egalite des cultes et de l'atheisme so- 
cial, dans deux lettres aux cardinaux Lom6nie 
de Brienne et de La Rochefoucauld. — M£me 
condamnation formelle par Pie VII, en 1814, 
dans une lettre a Antoine de Boulogne, dvgque 
de Troyes. — Condamnation de plus en plus so- 
lennelle de tous les dogmes revolutionnaires, 
par l’Encyclique Mirari vos de Gregoire XVI, le 
15 aoflt 1832, — puis par l’Encyclique Quanta 
curd et le Syllabus de Pie IX, en 1864. — 
Leon XIII, dans l’Encyclique Libertas — et 
Pie X dans sa lettre sur le Sillon, ont renou- 
vel4 le meme anatheme. 

part, cette soumission respectueuse pour l’enseignement 
doctrinal de l’Eglise par une lettre lancde dans la publicity 
pour iaire une denunciation, exploitde par les adversaires 
les plus haineux de la Foi catholigue. 

1. L'anonymat est un systfime pour les Afodernistes. 
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» Telle est la thdse que j’ai ddveloppee et je 
n'ai jamais dit, en d6pit de certains comfetes ren- 
dus, que « la Rlpublique est une hSresie », sa- 
chant bien que tous les r6gimee peuvent, en 
fait, accepter ou rdpudier les principes que TE- 
glise admet ou ceux qu'elle coftdamne. 

» Le hasard est souvent Tinoognito de la Pro- 
vidence. II so trouve que, le matin m§me oil 
votro courageux (1) correspondant me signalait 
a 1a. surveillance de mes chefs hierarchiques, 
la Croix — dont nul ne suspecte le loyalisme 
republicain — abondait dans mion sens, k pro- 
pos d’un article du Temps . Le r&lacteur de la 
Croix ecrit : 

« Le Temps d'hier soir a un article vraiment 
malheureux... pour lui, ce qui hii arrive trop 
souvent dans les matieres religieuses (2). Le 

1. II convient de demeurer irapitoyable pour un denon- 
ciateur, qui n’a pas le courage d’assumer ia juste respon- 
sabilii6 de son acte public. 

2. « Parce que M. Lecigne, doyen de la Faculty des 
Lettres de PUniversitS catholique de Lille, est royaliste, 
et que l’abbe Lemire, auquel son ArchevSque interdtt de 
se vepresenter, est republicain, le Ten\vs conclut qu'une 
allure anti-re publicaine est imprimee jhir le Vatican d 
Taction du chrge et des cathohqaes frangais. 

» C'est une equivoque d6j£ vieille et k laquelle il a 
0t6 repondu cent fois. Non, le Vatican ne s’applique pas 
a une action politique. M. Lecigne et M. Lemire usent 
chacun de leur droit en ayant leur opinion personnels ; 
mais M. Fab be Lemire est trappy pour des raisons d’ordre 
religieux, li61as ! trop dvidentes pour quiconque connalt 
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Temps est surtout indigne que M. 1’abbE Led- 
gne ait os£ dire que les priucipes de la R6V0- 
lution franpaise ont 6te condamnEs par 1’Eglise. 
C'est ^Evidence m&me (1). L’Eglise a condamnE 
l’egalitarisme absolu, le principe de la liberty 
sans autre limite que « ce qui nuit k autrui », 
le principe que la loi n’est que ^expression de 
la volontE de la multitude, etc., etc. 

» Rappeler cela, ce n’est pas attaquer la forme 
republicaine, c’est rappeler des vEritEs catboli- 
ques in conies tables dans tous les temps et sous 
tons les climats (2). 

» Bannissons les Equivoques ». 

» Je retranche de l’article quelques lignes qui 

la situation k Hazebrouck et quiconque & lu les paroles 
du pretre-d6put6 k la tribune*. (Croix du Nord, XXXI 1 1® 
annee; no 7795. Lille, mercredi 6 mars 1912; p. 1.) 

1. En effet, c’est l'Svidence meme pour les hommes 
ienseign6a. Tous les priucipes de la Revolution fran$aise 
ont 6td successivement condamnEs par les Papes, qui ont 
prononcE souverainement le jugement de l’Eglise. 

Ceux (jui professent leurs theories soeiologiques dans 
les Semaines Sociales sont trop absorbEs par le souci des 
obsEquieuses protestations de leur zEle trEssoumis, pour 
avoir le temps de se renseigner sur l’orthodoxie de ehacun 
des principes devenus les bases de la lEgalite selon les 
formes vEvolutionnaires. 

C’est l’evidence mEme gue ceux, qui professent avec 
taut de savoir-faire, ne voient pas, pour leur part, s’il y 
a une hErEsie dans la REvolution. 11 leur manque le savoir 
le plus nEcessaire. 

2. Cet article de la Croix est signE Franc; il est intitule : 
le travail abonde. C*est le postscriptum , qui donne le 
dementi et fait la le^on k l’anonyme du Journal de Eoubaix . 
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mettent en cause un tiers et qui ne sont pas 
necessaires k ma justification (1). 

» Votre abonne est d ’accord aveo la feuille pro- 
testante; j’aime mieux me rencontrer avec le 
journal cathlolique (2). 

» Et voila, Monsieur, des explications qui vont 
sans doute le satisfaire. S’il tient k continuer 
avec moi le dialogue oommenc6, qu'il veuille 
bien oter son masque. Je prefere parler k des... 
visages (3). 

» Je vous prie, Monsieur, de vOuloir bien in- 
surer cette lettre dans votre plus pnochain nu- 
m6ro et d’agr6er mes salutations distinguees. 

» C. Lecigne. 

L’anonyme abonne du Journal de Roubaix 
a senti le besoin de cacher sa honte. Sans doute, 
il importe que les catholiques de France soient 
rassures. Ils n’ont ete que trop d4voy£s par 
les Modernistes , qui professent dans leurs jour- 
naux, leurs conferences, leurs Semaines Sociales 
et ailleurs; et qui disent, avec une candeur im- 
pardonnable : Nous ne voyons pas Fher^sie, pour 

1. Les phrases supprimees par M. le chanoine Lecigne 
sont icelles de la note 2, page 116. 

2 . Pour les modernistes, c’est une habitude de se trouver 
d’accord avec les protestants. 

3. La reponse ainsi faite par M. le chanoine Lecigne 
est restee sans r^plique. 
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notre part, s*il y en a une... Cette infatuation 
de soi-meme, sous le couvert d’un faux zele, 
on la discerne difficilement sous les formes cour- 
toises, onctueuses et souples dans les expres- 
sions des doutes discrets de lanonyme abonne. 

Le Pape Pie X a dechire le voile par son 
Encyclique Pascendi dominici gregis (8 sept. 
1907). 

« L’orgueil! il est dans la doctrine des mO- 
dernistes comme chez lui; de quelque c6te qu’il 
s’y tourne, tout lui fournit un aliment; et il 
s’y etale sous toutes ses faces. 

» Orgueil, assur6ment, cette confiance en eUx 
qui les fait seriger en regie universelle. 

» Orgueil, cette vaine gloire, qui les repre- 
sente a leurs propres yeux comme les seuls de- 
tenteurs de la sagesse; qui leur fait dire, hau- 
tains et enfles d’eux-memes : Nous ne sommes 
pas comme le reste des hommes; et qui, afin qu’ils 
n’aient pas en effet de comparaison avec les 
autres, les pousse aux plus absurd es noUveautes. 

» Orgueil, cet esprit d msoumission, qui ap- 
pelle une conciliation de l’autorite avec la li- 
berie (1). 

1. L’eminent anonyme ne va pas jusqu’a cette faute: 
ii se borne & faire entendre adroitement cet esprit d’insou- 
mission. Tandis qu’il affecte ses sentiments pour nos grands 
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» Orgueil, oette pretention de reformer les au- 
tres, dans Toubli d’eux-memes; ce manque ab- 
solu de respect k l’6gard de Tautorit^, sans en 
excepter lautorite supreme. — Non, en v6rit6, 
nulle route qui conduise plus droit ni plus vite 
au modernisme (1), que i’orgueil. 

» Qu’on nous donne un cathblique laique, 
qu’on nous donne un pretre, qui ait perdu de 
vue le precepte fondamental de la vie chr6- 
tienne, savoir que nous devons nous rencxncer 


et saints pontifes Leon XIII et Pie X, ii rgpfcte son doute: 
ou done est Ph6r6sie? 

II concilie les theories rSvolutionnaires avec Pense'gne- 
ment apostolique. Ce qu’il professe en conciliation, il en 
a fait sa conviction; et il ne cesse de la d6fendre et de la 
propager avec nn talent toujours souple et correct. 

1. « La curiosit6, k elle seule, si elle n*est sagement 
r6gl£e, suffit k expliquer toutes les erreurs. C’est l’avis 
du Pape Gregoire XVI, qui feivait: — C’est un spectacle 
lamentable que de voir jusqu’ou vont les divagations de 
Phumaine raison, d&s que l’on c&de k Vesprit de nouveaute; 
que, contrairement k l'avertissement de PApdtre, Pon pre- 
tend k savoir plus qu'il ne faut savoir, et que, se fiant 
trop d soi-meme , l’on pense pouvoir chercher v la verity 
hors de PEglise, en qui elle se trouve sans Pombre la 
plus 16gere d’erreur. (Encycl. Singulari Nos , 7 kal. iul. 
1834.) — C’est PEncyclique du 25 juin 1834, qui reprouve 
solennellement un ouvrage « petit de format, mais 6norme 
par sa perversite. » Sous le litre Paroles d’un croyant , 
« Pauteur Pa fait imprimer... sans y mettre son nom, qui 
n’en a pas moins et 6 r6v£le par les feuilles publiques... » 
— Il y a longtemps que l’arionymat est un masque insuf- 
fisant et inconsistant. 

» Mais ce qui a incomparablement plus d’action sur 
l’dme, pour Paveugler et la jeter dans le faux, e'est Vor - 
qucil! » (Pie X, Pape. Encyclique Pascendi dominici qreqis . 
8 septembre 1907.) 
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nous-memes (1), si nous voulons suivre Jesus- 
Christ, et qui n’ait pas arrache I’orgueil de son 
cceur : ce lai’que, ce pretre est mur pour toutes 
les erreurs du modernisme (2)... 

» Quo si, des causes morales, Nous venons 
aux intellectuelles, la premiere qui s© presente, 
— et la principale, — c’est Vignorance . 

» Oui, ces modemistes, qui posent en doc- 
teurs de l’Eglise, qui portent aux nues la phi- 
losophic mOdeme et regardent de si haut la 
scolastique, ils n’ont embrasse celle-lk, pris £ 
ses apparences fallacieuses, q’ue pare© tfue, igno - 
rants de celle-ci y il leur a manqu6 rinstrument 
necessaire pour percer les confusions et dissiper 
les sophismes. 

» Or, e’est d’une alliance de la fausse philo- 


1. Pour les hommes vou£s k une vie scientifique, e’est 
particulidrement difficile. II en est un motif incontestable: 
Scientia hiflat.. (I Corinth., VIII, 1). Charitas autem 
< vdificat ... 

2. « C’est pourquoi, ajoute le Pape Pie X, votre pre- 
mier devoir est de renverser ces hommes superbes, et les 
appliquer a d’infimes et obscures fonctions; qu’ils soient 
mis d’autant plus has, qu’ils cherchent k monter plus 
haut, et que leur abaissement meme leur ote la faculty 
de nuire. — De plus, sondez soigneusement, par vous- 
m&nes, ou par les directeurs de vos seminaires, les jeunes 
clercs; ceux chez qui vous aurez constatd Pesprit d’or- 
gueil, ecartez les sans piti6 du sacerdoce. 

» Plot k Dieu qu’on eut toujours use de la sorte, avec 
la vigilance et la Constance voulu si » (Encycl. Pascendi.) 
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sophie avec la foi qu’est n6, — p4tri d’erreurs, 
— leur systfcme (du Modemisme). 

» Si encore ils apportaient moins de z6Ie et 
d’activifce h la propager 1... » (1). 

A ce'tte grave parole du Pape Pie X, il faut 
savoir faire 4chb; et, puisque le problfeme est 
pos4, il faut oommencer par savoir ce qu’est 
une her&sie. C’est pr4cis4ment un dee sujeis trai- 
tes, (en manure d’actualit6), par Ie P. Janvier, 
le prfedicateur du Cardme de 1912 k Notre-Dame 
de Paris (2). — Le document est destine k 4tre 
connu ; il a sa place naturelle dans des pages 
de valeur documentaire. 

Le pech& d 'heresie est la plus grave de toutes 
tes infidilites, dit-il. C’est une erreur manifes- 
temenij contraire k la v4rit4 r4v614e, profess4e 
obstindment par un homme jusque-IA croyant. 

I. — Le prddicateur eacplique dans sa pre- 
miere partie les diff6rents termes de cette defi- 
nition. Point d’hdresie sans erreur. Les doctrines 
impiudentes, t4m4raires, scandaleuses, etc., ne 
sont point necessairement des erreurs. L’erreur 
doit 6tre interieure, rGelle, grav4e dans l’esprit 

1. Encycl. Pascendi ; 6d. Lille; pp. 39, 40. 

2. Conferences de Notre Dame de Paris; 3 e conference: 
Le peche d'htrisie. Compte-rendu de la Gazette de France; 
281® annfie. Paris, lundi 11 mars 1912; p. 3._ col. 1. 
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et non pas seulement verbale ©t appaijente. Elle 
doit toucher aux matures religieuses, et etre 
contraire k oe qu’il y a de plus essentiel dans 
la doctrine catholique : la Verite reveleie par Dieu 
et definie par l’Eglise. Cet antagonisme doit 
§tre manifest© et certain, et il est manifeste, 
lorsque 1’aufcorite doctrinal© a declare un© opi- 
nion inoonciliable avec 1© dogme. Si le Chre- 
tien , apres oette declaration, s’obstine dans Son 
erreur, il est heretique. — Le P. Janvier, au 
term© de sa premiere partie, ajoute qu© l’here- 
sie est 1© crime d’un homme qui cessei de croire 
aprds y etre entr§. 

II. — Dans sa second© partie, le predicateur 
signale trois consequences de l’heresie : 1° la 
perte total© de la foi surnaturelle, pert© qui en- 
traine la ruin© de tout l’ordre religieux dans 1’ame, 
perte qui ©st fatale m6me quand l’her6tique ne 
nie qu’un article du symbol©; 2^ l’apostasie, car 
la tempete qui emporte la foi ne tarde pas a 
emporter tous les debris. L’heresie tend a la 
negation de toutes les verites revelees, et, de 
fait, 1’histoire le prouve, elle y arrive. Elle tend 
meme a la negation des verites rationnelles, et, 
aprfes avoir erre dans la foi, ell© s’6gare dans 
la philosophie, comm© le montrent les faits; 3° 
la division des ©sprits. L’h6r6sie ©st le triom- 
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phe de PindividualismO et Pindividualisme brise 
Punife de la societe intellectuelle et abolitit a 
Panarchie des id&es. 

En terminant, l’orateur exhorte les chretiens 
a ne pas 6couter les h6r6tiques qui, depuis deux 
mille ans, annoncent que Ieurs sysfemes pr6- 
vaudront centre la doctrine cathdlique. Le pass6 
nous fepond de Pavenir. Aussi le vrai croyant 
restera fidele en s’attachant k PEglise, juge in- 
faillible de la foi et centre de Punife. Bien des 
passages, bien des tableaux sont a retenir dans 
cette conference. Gontentons-nous de citer en 
partie ce qui concerne la division produite par 
Ph&rSsie danis les esprits : 

« Dans le meme temple, dans la meme chaire, 
devant le meme autel et la m6me croix on en- 
tend plaider le pour et le centre, les affirma- 
tions et les negations se croisent, on est accufe, 
pour ne pas se dechirer trop scandaleusement, 
k se contenter de formules vagues ou chacun 
cherche son compte, a faire abstraction du dog- 
me, k essayer de s ’entendre sur quelques maxi- 
mes pratiques qui, n’ayant plus dappui, finis- 
sent par subir le sort des principes sp4culatifs. 
La cause de ce phenomena est facile & deviner. 
Le mot le dit, Pindividualisme est un principe 
de division, et Pennemi de Punite parmi les 
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hommes. Celui qui trouve en son seul fonds 
toute la r£gle de ses pens4es et de son action 
se renferm© en lui-meme et se s4pare de ses sem- 
blables. Lorsque chacun en fait autant, on abou- 
tit k une dislocation du corps social. Pour en 
rassembler et en cimenter les divers 414ments, 
il faut qu’une autoritd supdrieure, reconnue et 
accept4e de tous, les relie par une id4e, par un 
sentiment qu’elle n’emprunte & aucun de see 
sujets, mais qu’elle tire d’elle-m4me ©t qu’elle 
leur impose en vue de les unir. Du jour ou oette 
autorite est d4daign4e, l’individu ne relevant 
plus que de lui-m4me rompt avec ses frferes et 
se dirige it sa guise sans s’occuper ni Bans pren- 
dre conseil de ceux qui, 4tant ses 4gaux, n’ont 
pas 1© droit de lui dieter des ordres, ni de le 
soumettre k leur vok»nt4. Or, pr4cis4ment l’h4- 
r4aie, en s’affranchissant du pouvoir social qui 
decidait de ce que l’on devait croire, jette les 
4mes dans l’individualisme dont elle est le triom- 
phe et par suite dans la division et dans 1’4- 
miettement. 

» Que dis-je? si quelquefois un bjomme oomme 
Calvin r4ussit a sauvegarder les apparences de 
la logique, l’heresie la plupart du temps divise 
l’individu lui-m4me et allume dans son sein une 
guerre intestine, parce que ce qu’il a retenu de 
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son ancienne croyance s’elfeve centre ce qu’il 
en renie, pare© que les consequences auxquelles 
il aboutit l’effraient et le ram&nent a des idees 
que ses premieres erreurs avaient battues en 
brfeebe. Alors ses pens4es se oombattent mutuel- 
lement, il se voit oontraint de ddfendre d'un cot6 
ce qu’il attaque de l’autre, de relever ce qu’il 
a renverse, de s’infliger k lui-meme d’humi- 
liants dementis, de vivre dans une contradic- 
tion qui l’agite et le dechire continuellement. 
Luther rejette le mystfere de la transsubstantia- 
tion et il permet de le croire ; il veut que l’Eglise 
du Christ soit invisible et il s’evertue a prouver 
qu’elle est visible; il declare les oeuvres nuisi- 
bles et il en preche la n6cessit6; il se fait l’a- 
vocat d’une tolerance illimit6e et le promoteur 
d’une intolerance feroce. Detachje du centre de 
l’unite, I’h6r6tique est le jouet des vents con- 
traries, et il se condamne par son propre juge- 
ment et demand© en vain k son esprit la paix, 
le repos que le chretien pulse dans l'Esprit im- 
muable de Dieu et dans les infaillibles deci- 
sions de l’Eglise. Mentita est iniquitas sibi» (1). 

Les modemes seront done impardonnables, 
s’ils persistent a disserter sur une question d 'he- 


1. Gazette de France. 11 mars 1912. 
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resie, sans savoir ce que c’est. — II ne s’agit 
pins do rep6tor 1© quid est veritas! avec le ton 
sceptiqne d’un Pone© Pilate (S. Jean, XVIII; 38). 

On connatt un certain nombre d’erreurs frap- 
p6es de condamnations par l’Autorit6 ©ccl6sias- 
tique. II n’y a plus lieu de solliciter de nou- 
veux jugernents. Ce qui est deja oondamn# ce 
sont les faux principes de la Revolution fran- 
caise (1). 

Les r^volutionnaires ont superpose ces erreurs 
une k une. Ils en ont fait un ensemble, qui 
porte (2), dans les r£alit£s vivantes, le nom de 
R4publique fran^aise. 

Si les unites sont condamnges, comment leur 
total pourrait-il 6chapper k la condamnation ? 


1. Mgr Henri Delassus, La conjuration antichretienne : le 
Temple Maconnique voulant s’ 6 lever sur les ruines de 
l'Gghse Catholique. Lille, sans date (1910). tome 1; pages 
53, 54. 

2. Le Pape Pie IX l’a proclamd: « la Revolution est 
inspires par Satan lui-m6me; son but est de d^truire de 
fond en comble l’6difice du Christianisme et de recons 
truire. sur ses ruines, l’ordre social du paganisme. » (En- 
cycl. 8 d6c. 1849). 

Le fait historique est certain: La Revolution, devenue 
maitresse de l’Etat fran$ais, n*a rien eu de plus presse 
que de proclamer la RSpublique. 

C’est encore la R6publique, — que la Renaissance avait 
r§v6e pour Borne mime , — que les protestants ont voulu 
substituer, en France, & la monarchic; — c’est elle sur- 
tout, qui fait, parmi les modernes, les ceuvres nefastes de 
la Franc-ma^onnerie. 

Les erreurs sont enchatn£s les unes aux autres; et plu- 
sieurs sont formellement caract6ris6es comme heresies. 



128 


BONNE VOLONT& 


Les fiddles da Catholicisms integral ne sont 
exposes k aucune tergiversation. La paix est 
promise 6ur terre aux hommes de bonne volonte. 
Elle viendra sar la base de leurs temoignages 
de droiture et de sinc6rit6. 

Tant pis pour un anonyme abonn4, qui prend 
un langage de juriste ou de casuite, pour poser 
une (1) question evasive h un juge non d4sign4. 
Sous une apparence sententieuse, mais scepti- 


1. Uu catholique sans 6pith6te a Sent la riponse sui- 
vante k « un de vos abounds X. » Mais le Journal de 
Roubaix ne l'a pas publifie. 

« Roubaix, le 6 mars 1912. — M., si vous vouliez vous 
reporter* k l’encyclique Graves de communi du Pape L4- 
on XIII, vous verriez que tous les principes, sur lesquels 
repose le gouvemement r6publicain, sont oondamn6s. L6- 
on XIII fietrit la democratic , qui va jusqu'i ce degrd de 
perversity d’attribuer, dans la Soci£t6, la souverainet6 au 
peuple. S. S. Pie X, rappelant le programme de L6on XIII 
ians sa Lettre du 25 ao&t 1910 aux archevSques et 6vfcques 
de France, dit que les democrates vont au rehears de la 
Doctrine catholique, vers un ideal condamni, en pla^ant 
Pautorite dans le peuple. On peut y lire ce qu’il pense de 
la liberty, 6galit6, fraternity, trilogie rypublicaine. II qua- 
lifie ce systfcme de doctrine opposie d la Doctrine de VE- 
glise. II dit, qu'&vec ce systyme, on b&tit la cite sur une 
thiorie contraire a la Verite Catholique; car ce systfeme 
fausse les notions essentielles et fondamentales, qui r&glent 
les rapports sociaux dans toute sociyty humaine. 

» Dans son Ency clique Diuturnum Ulud du Principat 
politique, L6on XIII a formellement condamnd la doctrine, 
qui place phmordialement 1’autority dans le peuple, de 
qui elle derive ensuite aux gourernants, de telle fa^on 
cependant qu’elle continue it r6sider en Iui. — Vous voyez, 
M., qu’il n’y a pas d'heresie du cot6 de M. Ie chanoine 
Lecigne et que ses opinions sont la Doctrine mime. 
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que, on reconnait la reverence en pirouette <Tun 
politicien correct, qui veut troubler la galerie, 
par un geste souple et un sourire presque gra- 
^cieux, mais trfcs adroitement moderne (1). 

Que lanonyme garde son masque et qu’il re- 
nouvelle son geste et riitfere son sourire, on 
n’a pas a s’y arreter davantage. — « Celui qui 
vit dans la simplicity sera sauve; et celui, qui 
suit des voies corrompues, tombera tout d*un 
coup » (2). 


de VEylise , exprim<!;e par Ies grands et saints pontifes 
Leon XIII et Pie X. — Un catholique. » 

Le silence du Journal de Boubaix aeqmert toute Timpor- 
tance d’un aveu. Le catholique sans 6pith6te lui a infligS 
une lecon, qui demeure sans r6plique...; mais les lecteurB 
de ce quotidien ne le sauront jamais; ils sont encercles 
dans les erreurs d’une redaction aussi modemiste que 
d&nocratico-r^publicaine. 

1. II ne suffit pas de faire de bonnes oeuvres; mais 
il faut les bien faire, c’est&dire avec la pure inten- 
tion de plaire X Dieu. (S. Alphonse, Prat . de Vamour 
de Dieu; ch. III). 

2, Proverbes; XXVIII; 18. 


Ce que devient le Leuiirisme. 


9 



Influence de I’entourage; 
entrainement par les circonstances. 


Dans son pays d’Hazebrouck, M. l’abbe Le- 
mire observe les nuances, qui peuvent le conduire 
aux succes electoraux, sans y reussir to u jours. 

En 1910, l’41ection du canton Sud pour le 
Conseil General a fait passer sans concurrent 
un Franc-maqon connu pour son esprit sectaire, 
M. Vandenbussche, maire de Steenbecque, ami 
personnel de M. l’abbe Lemire. 

En 1911, le canton Nord a 6t6 appel6 & voter 
pour remplacer M. Degroote p&re, conseiller g4- 
n4ral d4c4de. Par son journal le Cri des Flandres, 
M. l’abbe Lemire a soutenu la candidature d’un 
Franc-maQon, M. le Docteur DecOuvelaere. Ce 
lui fut un insucces; dfes le premier tour, un simple 
debutant fut elu: c’etait le fils du conseiller d4- 
funt. 

Le dimanche 19 mars 1911, Election sena- 
toriale pour le d4partement du Nord a livre plus 
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completement le secret des dispositions de M. 
Pabbe Lemire en matifere electorate. II y avait 
trois ou quatre competiteurs pour un seul siege; 
et les deux premiers tours de scrutin furent sans 
resultats. Tout l’interet s’est done concentre sur 
le troisieme tour, avec deux candidats incon- 
ciliables. L’un dtait Ch. .Debierre, venerable de 
la Loge la Lumiere du Nord, de Lille, celui qui 
a preside le Convent du Grand Orient de France 
en septembre 1910. L’autre etait M. Alix Ghes- 
tem, candidat unique pour tous les partis non 
infeodes a la Secte. Dans une alternative aussi 
nette, M. Pabbe Lemire a trouve assez de sou- 
plesse pour ne d^sobliger personne. A la question 
posee il a r^pondu par un mot, qui a enOore plus 
d’importance que son vote. On lui demanda: — 
Que faire? — 'Allons tou jours a gauche! — Cette 
parole denonce la secrete pens6e de PequivOque 
lemiriste, qui est aussi democratique, r6publi- 
caine et (mddiatement) maQonnique. 

Dans son r6cit de la journee 61ectorale, VEcho 
du Nord relate un detail curieux : « De petites 
manifestations isolees ont lieu a la sortie de la 
prefecture. (Le journaliste) note au passage ces 
cris curieux: — Vive la calotte! a bas Lemire! 
— k bas la calotte ! vive Lemire ! » 
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C’est une autre formule, mais c’est encore la 
pensCe que M. Baudry d’Asaon a dite, en pleine 
stance de la Chambre des Deputes, en s’adressant 
a M. I’abb6 L'emire: — « Ecoutez done un pea: 
c’est le Pape qui vous parle: Ne mettons pas le 
pied dans le camp adverse, parce que nous donne- 
rions la preuve k l'ennemi de notre faiblesse, 
qu’il jugerait et interpreterait comme une mar- 
que de complicity. (Pie X.) » — Le depute d’Ha- 
zebrouck n’appr6cie pas la puissance de l’argu- 
mentation d’un VendGen catholique et royaliste. 
Par son vote en favour du voyage de M. Loubet 
k Rome, M. 1’abM Lemire s’est rang6 parmi ces 
« subalpins », qui ont fait lltalie moderne au 
profit de leurs interets de secte. 

Son caractCre est depuis longtemps (1) dCfini 
par Louis VeuiUot; — Le subalpin a l’audaee, 
l’audace, I’audace. Ce fut le vice des laquais; 
mais nous sommes democratises. Democratizes, 
di6christianis6s, notre franqais s’est demoralise. 
Audace sonne comme autrefois Courage. (2)... 

1. Le Parfum de Rome par Louis VeuiUot, 4* Edi- 
tion. Paris, 1862, I, 262. 

2. « Le Subalpin est audacieux. L’homme de courage, 
rhomine de cceur, etait celui qui bravait le p4ril; qui 
allait au leu des bataiUes, qui aflrontait le feu des 
seditions, qui domptait le feu des tentations, qui mdpri- 
sait tons les dangers, et les provoquait tous, et les sur- 
montait tous, pour faire son devoir. 

» L'homme de cceur craignait trois choses : un peu 
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L’audacieux ne connait qti’un devoir: triompher 
de Thomme de bien, de sa propre conscience, 
de Dieu memo. II craint la canaille. II la craint 
d’une crainte servile. II Tadore tant qu’elle veut; 
il la trompe tant qu’il pent; il la flatte toujours. 
— On peut avoir beaucoup d’audace et nul coura- 
ge, ni un atome de coeur. — Nous disons done 
que le subalpin est audacieux. 

Et aussitot Louis Veuillot ajoute: — Il est'obs- 
tine dans ses pens6es perverses; ,il les reprend, 
il les pousse, rien ne l’en d6tourne. Oette vertu 
s'appelait l’entetement. — L’homme pers6v6rant, 
assure de marcher vers le grand et le juste, ne 
se laisse arreter par aucun obstacle (1). — L’en- 
tete fait mourir des hommes pour atteindre son 
but a lui, sa gloire, la gloire de sa chetive person- 
ne et de son miserable nom... 

Le Subalpin a bien rintelligence des vices de 
son temps. Comme il les connait! Il dit aux horn- 

le jugement des hommes de bien, beaucoup le juge- 
ment de sa conscience, infiniment le jugement de Dieu ». 
(L. Veuillot). 

1. « Pluto t que de reculer, il se couche aux pieds de 
l’infranchissable ; il y meurt, afin de servir de march©- 
pied k ceux qui viendront ensuite, et que par un esca- 
lier d’ossements et de cadavres l’obstacle soit enfin fran- 
chi. — Les martyrs s’entass&rent ainsi aux pieds des 
montagnes; ils comblerent les ravins et les ablmes, et 
le genre humain peut aller a Dieu ». (Louis Veuillot. 
I c.j I, 264). 
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mes: « Vous serez dee dieuxl Je vous donnerai 
les royaumes de la terre; vous les gouvernerez 
et vous les mangerez, et toutes les vertus agr6a- 
bles y rdgneront naturellement. » II ne l’a pas 
invents, mais il leur dit que ce sont des choses 
nouvelles (1), et dignes de la hauteur oh I’esprit 
humain est enfin parvenu. C’est ce que l’on appel- 
le les finesses de l’esprit politique. On dit que le 
maitre est Machiavel. Du tout! Le maitre est sir 
Pandarus de Troie. — Le christianisme fait aux 
hommes l’honneur de leur proposer des vertus; 
le Subalpin sait qu’ils souffrent plus volontiers 
qu’on leur fasse l’affront de caresser leurs vices. 
(2). Tels sont les m6rites du Subalpin. — Pour 
r6sumer, il possfede deux avantages, qui font 
l’homme politique parfait. Premier avantage: il 

1. Cinquante ans plus tard, on ne dit plus ce sont 
des choses nouvelles; on les dit « modernes ». 

2. <c Il (le Subalpin) est calme. — Seigneur, la ville 
a bombard6e; voici les clefs. — C’est bienl 

» Le lendemain il recoit un soufflet : — Ce n’est rienl 

» Il est tout k tous, — pas fier. — Il ne tressaille 
point quand il touche la main de celui-Il, ni quand il 
est touche de la main de celui-ci. 

» Il cause avec Liborio, il le serre dans ses bras, il 
lui donne sa parole d'honneur, il le baise au visage. — 
Liborio craint d’etre tralii. 

» C’est le sang-froid, l’aisance et la prudence de l’hom- 
me d’Etat. — Autrefois ce fut la vile impudence du vil 
ambitieux ». (Louis Veuillot, l c. y I, 265, 266). 

Les modemistes out change le mot pour l’assouplir; 
ils ont gard6 le vice pour le propager. 
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ne croit point en Dieu. Second avantage: il n’a 
point d'honneur. 

Ce ne sont plus des quality rares; mais le 
Subalpin les possMe a un degre surSminent, sur- 
tout la seconde. — Par Ik, il est Thomme de son 
temps, le temps nouveau... (1). Mais pour ce qui 
est du vieil honneur, il s en est d£fait avec 
Evidence; et le monde entier publie et attests 
qu'il ment (2). 

M. I’abb6 Lemire a fini par glisser si bas dans 


1. « Le reste est encore contestable. Je laisserais dire 
qu'il n’est, comme d'autres puissants, que le jouet d'une 
situation donn6e; qu’il n’est qu’un fdtu; qu'il surnage, 
trop faible pour s’arracher du courant, trop 14ger pour 
couler au fond. Il y a de ces 6cumes que le flot porte 
longtemps sans les d6vorer et qu'il finit par jeter sur 
le bord, dans un endroit tranquille et sale. On peut 
croire que la conscience du Subalpin est trouble, et qu'il 
a peur la nuit, se disant dans l'intime de Ykme des 
choses qu'il n’avoue pas. Mais pour ce qui est du vieil 
honneur, il s'en est defait avec Evidence; et le monde 
entier publie et atteste qu’il ment ». (Louis Veuillot, l. c., 
I, 266, 267). 

2. « Quant k l’exttrieur, s’il 4tait mon h£ros, j'en au- 
rais de 1'ennui. Quelle sorte de mSrite voulez-vous qui 
se sache sous cette sorte de figure? Le pays qui l'a en- 
fant6 et exalte sera bien forc6 de porter sa statue. Il y a 
done line justice! Quelles jambes, quel torse, quelles lu- 
nettes, quelles bajouesl VoilA pourquoi 1'infection du rea- 
lisme et de la photographie s'est installs sur la terre. 
Il est juste que de tous ces hommes il reste des portraits 
ressemblants. — Viens, viens, rSalistel Sur d’immenses 
torchons, pourtrais au vif tous ces visages! Tu t'es elev6 
k ton heure, pour dtre l'Apelle de ces Alexandres ». 
(Louis Veuillot, l. c. t I, 267, 268). 
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la fange des subalpios, Briand, Clemenceau, Jau- 
res et autres antipapistes, qu’il ne sait plus ce 
qu’il y a de sublime et de delicat dans le senti- 
ment de Thonneur. 

Cependant M. l’abbe Lemire s’adapte chaque 
jour plus eompl&tement it sen ambiance de gau- 
che. 

Son langage demontre qu’il s’assimile lee insph 
rations transmises aux groupes des parlementai- 
•res de gauche. Les articles du Cri des Flandres 
repondent a la meme phase de transformation 
(1). Pour conserver ses relations et garder son 
influence, M. I’abb6 Lemire donne toute son acti- 
vity aux efforts des politiciens de gauche . Quand 
il trouve moyen de rester dans Pequivoque, ;1 
esquive le Vote et il s’abstient. 

Cependant il survient des conjunctures, ou 

1. Que le Cri des Flandres fasse un silence systematique 
sur les documents dman6s du Saint-Sifcge, c’est une maniere 
de justifier son sous-titre « journal republicain ». 

Il lui arrive de prendre une attitude nette. 

En juillet-aotit 1911, M. le gen. Joffre devint chef d’^tat- 
major g6n6ral de f’armSe uvec les pouvoirs de g£n4ralissime. 
Le Cri des Flandres , organe de M. l’abbe Lemire a Haze- 
brouck, en profite pour lancer un 61oge, aussi impr&vu 
que disproportion 6, en faveur du nouveau chef. La com- 
petence de rabbd-depute n’y est pour rien. Celle des colla 
borateurs du Cri est 6clair6e par le renseignement suivant : 
M. Joffre (Joseph-Jacques-C6saire) est une puissance dans 
la Franc-maconnerie. 
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l’abstention n’est plus possible. C’est Toccasion 
pour M. Pabb6 Lemire de subir Taction du milieu, 
qui est devenu le sien. Avec les autres Deputes 
de la gauche, et par eux, il se soumet au po'uVoir 
occulte. — II a vote les credits du Voyage de M. 
Loubet a Rome; — ceux des obseques civiles 
du Franc-mapon Maurice Berteaux; — ceux de 
la Delegation (1) republicaine au Cinquantenaire 
italien de 1911. — Par ses actes parlementaires, 
paT son entourage nouveau, par son langage pu- 
blic, M. Pabbe Lemire en arrive a mettre fin a 
Fequivoqtie, qui a ete la fortune et le moven de 
son systeme. 

L’Eglise catholique est persecute par la R4pu- 
blique sous Tinspiration magonnique. 

Dans cette lutte actuelle, le Lemirisme a fait 
son evolution: il a d61aiss6 les ordres donnes 
par le Pape ; il fait une fin dans sa nouvelle am- 
biance de gauche , il subit tdutes les inspirations 
de la Franc-magonnerie. 

Parfois, il lui arrive de prendre le meme lan~ 
gage et d’affecter les memes haines, jusqu’au 
verbe retentissant du clericalisme ; mais il reus- 
sit encore a retenir souvent le mot denonciateux. 

1. Ces votes de M. l'abbe Lemire sont ins6r6s au Journal 
officiel; ce sont des actes d'une politique nettement anti- 
papiste; leur inspiration remonte au Pouvoir Occulte de 
la Franc ma^onnerie universelle. 
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Les discours de Bordeaux, et le toast du 25 juin 
1911 a Dunkerque prennent une importance de 
nature a caracteriser dkvantage la situation de 
Tabbe Lemire. Les festivitds 6taient des actes 
maQonniques pratiques k ddoouvert... Non seu- 
lement le pretre-ddpute y a particip6; mais enco- 
re il y a parld; et ses paroles, publiees par seis 
soins, sont dans le ton bien connu des pers^cu- 
teurs et des corrupteurs de la Religion. 

Dans TEvangile selon Saint Matthieu, on voit 
que la servante du pretoire n’a tenu aucun compte 
de l’habit de celui qui attendait anxieusement 
Tissue du proces alternativement renvoye de Cai- 
phe k Pilate. Elle lui a lance le mot denoncia- 
teur : ton langage te trahitl 

Peu apres le coq chanta; et Saint Pierre, qui 
avait 6te un lacheur, se convertit sincferement, 
devinfc un apdtre plein de zfele et finit par le sacri- 
fice le plus complet: c’est un martyr! 

La Religion catholique possede d’insondables 
ressources pour le rel^vement des coupables; 
elle n’a pas de complaisance pour les coupables; 
mais elle tient en reserve, — en vertu du Pouvoir 
des Clefs , — une puissance de pardon, qui a sa 
source dans l’infinie mis6ricorde de Dieu, — 
et son fonctionnement dans la puissance de Her 
et de delier. 
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L'e sacerdoce catholique est seul depositaire 
de cette force incomparable, parce que Dieu lui- 
meme est avec l’Eglise et pour toujours. 

En 1891, M. l’abbd Lemire a ecrit un volume 
intitule : L’dbbe Dehaene et la Flandre (Lille, 4d. 
Deman, 592 p;) dans le but de montrer que la 
rouronne qui est la plus belle, c’est la couronne 
d’un honorable sacerdoce, (preface; p. X.) — 

« Qu’il (ce livre) dise aux pretres et a’ux religieux 
de se sacrifier sans reserve pour l’amour de J§- 
sus-Christ et des ames. C’est la double leqon qui 
ressort des actions et des paroles de leur bienfai- 
teur. Dieu sait quelles frdquentes applications 
cette double leqon pent avoir dans les temps qui 
semblent proches, que M. Dehaene prevoyait et 
pour Iesquels il se sentait arm4. 

» Nature 4nergique, dme fortement trempSe. 
confiant comme les forts et les saints, il a tou- 
jours affirmd que le ddvouement, guide par V au- 
torite de VEglise (1) et fecondfi par la grace de 
Dieu (2) suffirait pour rendre a la Religion I’in- 
fluence qu’elle doit avoir ici-bas; et, comme il 
croyait 4 ce devouement (3), il ne d6sesperait pas 

1. L’expression est de M. l’abbfe Lemire; mais la dale 
est de 1891. 

2. 11 y a vne condition prtalable : ne pas renier le ■ 
« parti de Dieu. » 

3. Dans la meme stance du 7 juin 1911, M. 1’abbS Lemire 
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de lavenir. II savait, du reste, que les seules 
causes qui meurent sont celles pour lesquelles 
on ne meurt pas! » (1) 

M. labbe Lemire Fexplique : « son but cons- 
tant, son but supreme, 6tait de former de bons 
chr^tiens » (p. 112)... « Cette religion si grande 
et si necessaire, il la faisait entrer dans le coeur 
des 416ves par... les mo-yens r^guliers et uni- 
versels, que rien ne remplace et dont rien ne 
dispense » (p. 113). 

Ce dernier mot est tombe dans le plus pro- 
fond oubli pour M. labb£ Lemire... par adapta- 
tion a un milieu d’anticlericalisme. 

Depuis 1891, M. Fahbe Lemire a chang6 de 
cote dans l’ar^ne des luttes politiques sur le 
terrain des controverses religieusefs. Son intel- 
ligence ne comprend plus la Doctrine catholique 
integrate. Son affection se d6bo-urne de la Cause 
catholique et ne lui laisse que lamour de la 
Republique. Sa volontd n’a plus d'Snergie que 
pour eviter de se voir « infliger l’£pith6te de 
clerical ». II ne veut pas qu’on cOnfonde la reli- 
gion et la politique (2). II vante l’exemple de 

a montr-6 qu’il ne croyait plus. A I'entendre, il jf a des 
catholiques « dans tons Us partis! » 

1. Louis Veuillot. Qd et la. tome II. Cf. L’abbe Dehaene 
et la Flandre ; Lille, 1891; preface, p. XI. 

2. Journal officiel; stance du 7 juin 1911. 
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J.-B. Trystram, parce qu’il veut « la fore© de 
la R6publique » (1). 

M. I’abbe Lemire conserve l’habit de la Re- 
ligion; mais ce n’est plus pour la servir;... e’est 
pour s’en servir. En Afrique, il existe des chas- 
seurs qui savent s© revetir d’une peau d’aulruche 
pour mener la band© j usque dans le pi&ge tendu 
par une veritable ruse de chasse. 

On sail que MM. Biiand et Clemenceau avaient 
promis de mettr© fin k la persecution par le 
moyen, qu’ils ont nomm6 « persuasion ». 

II faut parler plus nettement. Dans les range 
anticlericaux, la soutane de M. I’abb6 Lemire 
n’est plus l’embl6me du renoncement au mon- 
de; ce n’est plus la noble et sAv&re livr6e de 
ceux qui sont au service de I’Eglise. — C’est 
meme le oontraire. 

Trop souvent d6ja, cet habit respectable a 6te 
le moyen de couvrir prami les catboliques de 
Flandre d’artificieuses et ind6niables desertions. 
II s’agit de savoir si, dans l’avenir, ce peut 
devenir une sorte de masque pour tomber dans 
la forfaiture d’une vraie trahison. 

1. Cri des Flandres, Hazebrouck, 2 juillet 19tll, texte 
officiel du toast de l’abbd Lemire, au nom des Deputes 
du Nord & l’inauguration du monument Trystram, 4 Dun- 
kerque, le dimanche 25 juin 1911, en premi&te page. 
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Nombreux sont les catholiques desireux de voir 
M. l’abbe Lemire se disculper. Joseph de Maistre 
l’a ecrit tout net (Du Pape. Anvers, 1820; p. 83). 
— « Lore que l’autorite commande, il n’y a que 
trois partis a prendre : l’obeissance, la represen- 
tation et la revolte, gui se nomme heresie dans 
1’ordre spirituel, et revolution dans 1’ordre tem- 
porel. Une assez belle experience vient de nous 
apprendre que les plus grands maux resultant 
de 1’obeissance n’egalent pas la millieme partie 
de ceux qui resultent de la revolte... » 

Et ailleurs (p. 44), il rappelle le reproche de 
S. Maxime, au VII® siede, dans son ouvrage 
centre les Monothelites : — « Si Pyrrhus pre- 
tend n’etre pas heretique, qu’il ne perde point 
son temps k se disculper aupr&s d’une foule de 
gens : qu’il prouve son innocence au bienheu- 
reux Pape de la tres sainte Eglise romaine, c’est- 
k-dire au Siege apostolique, k qui appartient l’em- 
pire, 1’autorite et la puissance dp Her et de delier, 
sur toutes les Eglises qui sont dans le monde 
en toutes choses et en toutes manieres, in omni- 
bus et per omnia. » 

Dans le meme chapitre VI du livre I, il est 
question d’une controverse entre protestants et 
orthodoxes; — « Ce qui est tres clair, observe 
J. de Maistre (p. 47 ; note,) c’est que le parti de 
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l’orthodoxie, qui 6tait sur de Rome, s’empressait 
d’y accourir, tandis que le parti de I'erreur, qui 
await bien voulu vaincre, mais que sa conscience 
eclairait suffisamment sur ce qu'il devait atten- 
dre de Rome, n’osait pas trop s’y presenter. » 

M. I’abb6 Lemire a, lui aussi, fait savoir au 
public qu’il aurait bien voulu vaincre; et les 
journaux ont annonce qu’il etait accusateur de- 
vant la Cour de Rome aux d6pens de Mgr H. 
Delassus, Dir. de la Semaine religieuse de Cam- 
brai et de M. I’abb6 Beck, cur6 d’Arn&ke. Et voici 
que sa conscience paralt avoir 6clair6 l’accusa- 
teur. Non seulement, il n’est pas question du 
jugement sollicitt; mais encore il parait que M. 
I’abb6 Lemire n’aurait mfime pas accompli les f or- 
malites correctes (et d’ailleurs tr&s connues des 
hommes compdtents) pour d^poser sa plainte dans 
les formes valides afin d’y donner la suite regu- 

liere, c’est-k-dire le jugement (1). 

1 

S. Vincent de Paul l’a dit : La reputation n’est 
qu’une chose vaine, lorsqu’elle n’est pas etablie 
sur la verite ; et lorsqu’elle est appuyfee sur cette 
base, on n’a pas & craindre de la perdre. 

1. On a remarqud tout le bruit fait autour de ce pro- 
ems ecc!6siastique, dans le Matin , dans le Reveil du 
Nord et surtout dans le Cri des Flandres. Une annee 
s’est 6coul6...; ce n’6tait que du bluff lemiristel 



M. I’abbd Lemire appr£ci6 
par un Homme politique de gauche. 


Fas est ah hoste doceri, M. 1’abbe Lemire l’a 
parfois rappel^ a d’autres ; et c’est peut-fitre p-our 
dtre admis lui-meme a tirer profit du vieil adage 
latin. 

11 est repugnant de rencontrer le ton du persi- 
flage meL6 aux paroles d’une haine profonde et 
feroce contre ce qu’il y a de plus respectable... 
A certains jours, on ne sait pas aller jusqu’au 
bout de ces pages ignominieusement dicrites pour 
blasphemer. Cepend'ant, pour apprdcier exacte-. 
ment, dans quel milieu un homme d4racin6 a 
pu d6choir, il faut savoir affronter les pestilences 
d’une veritable sentine. 

A ce prix seulement, on sait la verite de l’am- 
biance, qui a deja devoy6 plus d’un laventurier 
tentd par l’imprudence. 

M. V. M4ric a 6crit ce qui suit dans: Lea hom- 
ines du jour; 2 me annee, n° 95, 13 nov. 1909 : 
serie reoommandee par plusieurs services de pu- 
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blicit6 dans les joumaux quotidiens de pans, 
qui appartiennent aux nuances radicale-socialiste 
et socialiste-revolutionnaire. 

« L’abb4 Lemire, depute du Nord.qui s’appelle 
Jules, comme Coutant, et Auguste, comme Mas- 
sabuau, n’est pas un cur£ ordinaire. C’est un 
pretre, en effet, qui se pique volontiers d 'anticle- 
ricalisme et vote, le plus souvent, avec ceux que 
ses confreres en robe noire d&ignent furieuse- 
ment comme des sectaires. A une 6poque od il 
nous est donnd d’observer tant de pb6nomdneB, 
dans la politique, cela n’a d’ailleurs rien qui 
puisse nous 6tonner outre mesure. 

» L’abbd Lemire est done un cure republicain, 
voire meme socialists. II n’est pas le premier de 
son esp&ce. II ne sera pas le dernier. Mais... il 
apparait comme sincere. Il affronte tranquille- 
ment les criailleries et les recriminations. Il se 
met paisiblement en absolue opposition avec ceux 
qui ne voyant que sa robe, le comptent arbitrai- 
rement parmi les leurs. Parfois meme, en des oc- 
casions difficiles, 1’abbd Lemire est all6 jusqu’a 
la demonstration publique et inddnjable d’un 
grand courage civil. Nous avons beau tenir notre 
rang parmi les mangeurs de cures, notre impar- 
tiality bien connue (qui songera k la nier?) nous 

Ce que devient le Lemirisme. 10 
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met dans l’obligation de rendre justice a ce fro- 
card ddconcertant («ic). 

» L’exception, du res'te, ne faisant que confir- 
mer la rdgle, notre irtofiance ne sera pas altoree 
en ce qui coneeme les jEsuites de tout genre, qui 
imaginent de s’insinuer dans les rangs des partis 
avancEs et meme du parti socialiste. Nous avons 
fait, trop souvent, 1'expErience pour ne pas Etre 
fixEs, k jamais, sur le compte de ces messieurs. 
Leur prEtendu rEpublicanisme, pour violent qu’il 
paraisse, et leur socialisme, si accentuE soit-il, 
ne sont que d’habiles trompe -l’oeil pour diasimu- 
ler leurs dEsirs sournois de reaction et de domi- 
nation. A la premiEre alerte, ces bons apotres 
changent de grimace (ate). On les voit dEposer 
leur masque et se mOntrer tels qu’ils sont, malgre 
tout, demeurEs, et tels qu’on n’aunkit jamais du 
cesser de les voir. 

» Prenons done 1’abbE Lemire comme un cas 
absolument particulier, comme une sorte de phE- 
nomEne effarant; et examinons-le, simplement, 
sans en tirer des conclusions gEnErales. 

» Jules-Auguste Lemire est nE dans le dEpar- 
tpment du Nord, k Vieux-Berquin, I’annee 1853. 
II appartient k une famille, qui a tou jours mani- 
festo un gout immodEre pour la sacristie. Aussi 
le destina-t-on, de bonne heure, k la pretrise. II 
fit ses Etudes dans ce sens. Pourtant, il n’Etait 
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pas encore ordonn4 pr4tre lorsqu'on le nomma 
professeur au college libre de Sain t-Fian^ois-d’ As- 
sise, a Hazebrouck. Dans cette ville silencieuse 
et comme morte, qui compte environ 10.000 ha- 
bitants, et qui est enticement soumise k 1 influ- 
ence cl4ricale, le futur pr4tre-d4put4 enseigna 
successivement la philosophic et la rh4torique. 
II avait la grande joie de professer dans l’institu- 
tion meme oh il avait passe de nombreuses an- 
n4es comme 414ve. 

» En m§me temps que la philosophic, Lemire 
enseignait l’histoire. II s’occupait aussi d’4tudes 
sociales et publiait quelques brochures. 

» A ce moment (1888) son frbre Achille, prhtre 
comme lui, et p4re du Saint-Esprit et du Saint 
Cceur de Marie, k Londres, s’embarquait pour 
l’Australie, Comme missionnaire. L’abbe Lemire 
l’accompagna. Tous deux furent repus par le c6- 
lebre cardinal Manning, inventeur et protagoniste 
du catholicisme social, dont Lemire devait Idevenir 
le disciple fidfele et consciencieux. 

» En 1890, Lemire r4unit un certain nombre 
de lettres de son frbre, exp4di4es djAustralie et 
pendant le voyage, et les publia en volume : air- 
lands en Australie. Dans ce livre, qui ne prcsente 
aucun int4ret special, le fr4re Lemire se livrait 
a l’apologie du parti catholique irlandais. 
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» L’ann^e suivante, Lemire publiait: Tabbe De- 
haene et la Flandre. Puis ea 1892. Une Trappe 
en Chine. Enfin, la m§me ann6e, il donna: Le 
Cardinal Manning et son action aociale. 

» Cela nous m&ne jusqU’en 1898. Lemire, en 
m6me temps qu’il publiait des volumes et s’occu- 
pait de choses sociales, se melait activement de 
politique. Quand sonna 1’heure des Elections, il 
posa sa candidature. Il fut 61u, au deuxi&me tour, 
par 6.748 voix contre 5.659 k son adversaire lair 
que et rEpublicain. 

y> Il n’y avait alors, a la Chambre, qu’un seul 
pretre : Monseigneur d’Hulst. Lemire se Mta de 
le rejoindre sur les bancs de la droite. Mais bien- 
tdt, il eut l’occasion de se sparer nettement, sur 
maintes questions, des clericaux. Il devint rapi- 
dement sympatbique. Orateur attrayant, simple 
et naturel, avec, pourtant, une certaine habjletd, 
il conquit tour k tour tons les suffrages et satisfit 
facilement tous les partis. 

» Malgr6 tout, sa notori6t6 ne flamboyait pas. 
Il s’etait bien singularisd, il est vrai, des son ar- 
rivee au Palkis-Bourbon, en votant l’amnistje pro- 
posee par les socialistes et qui fut, du res be, re- 
pouss£e. Mais il fallut l’attentat de VailLant pour 
le designer definitivement k la curiosity publjque. 

» Le samedi 9 decembre, l’anarchiste Vaillant 
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lancait sa bombe a la Chambre. On se souvient 
peut-etre de l’effet produit. LCs polichinelles,ef- 
fares, fuyaient de tous les c6tes. Vingt minutes 
aprCs, vingt minutes, exactement, aprfes qu’on 
eut constate qu’il n’y avait ni morts ni blesses, 
le pachyderme d’Auvergne qui pr6sidait alors, 
le nommd Charles Dupuy, prononcait la phrase 
desormais celebre: — la stance continue. 

» Seul, 1’abbC Lemire avait 4t6 touche et assez 
s4rieusement. Quelques clous inoffensifs, dont la 
bombe Ctait garnie, avaient malencofntreusement 
det6rior4 cette noble tete de pr4tre. II n’en fallut 
pas plus pour mener l’abb4 Lemire k la gloire. En 
quelques jours, son nom fut sur to'utes les lfevres. 
Les journaux publiftrent sa phofographie et lin- 
terviewCrent. L’abbC eut le bon esprit de tie mar- 
quer aucune rancune et de pardonner publique- 
ment k l’anarchiste le dommage qu’il lui avait 
caus4. D4s Iors, le peuple frangais entier dut ad- 
mirer sa grandeur d’iLme et son indulgence tr4s 
chrCtienne. 

» Soyons juste, cependant. L’attitude de l’abb4 
Lemire fut digne de Iouanges. Au procbs de l’a- 
narchiste, il plaida la piti4 et le pardon. Et lors- 
que, malgr4 les recriminations et les protestations 
de la presse, Vaillant fut Condamn4, l’abbe Le- 
mire, sa victime, Ccrivit au president Carnot pour 
solliciter sa grace. Nous Voili loin des cur4s fu- 
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silleurs de l'affaire Ferrer. (Les internationalistes 
pretendent accrMiter le mensonge des cures fu- 
silleurs de Barcelone). 

>>DepuislibbeLem.ire a6t6 constamment r6elu, 
dans le departement du Nord. II a 6t6 renomme, 
sans Concurrent en 1898, en 1902, en 1906. II le 
sera trfes vraisemblablement en 1910. 

» Son action au Palais-Bourbon, n’a pas ete 
preponderante. Son influence est minime. II est 
intervenu, dans differentes discussions. En 1896, 
il a pronono6 un discours assez liberal sur la li- 
berty dissociation des fonctionnaires civils et, 
en particular, des membres de l’enseignement 
A plusieurs reprises, il d^fendit aussi les mem- 
bres da clerg^ et les Congregations. Cependant, 
lorsque vint a la Chambre la discussion de la lei 
sur les Associations, il se montra assez tiede et 
ne manifesta pas une hostility profonde contre 
les republicans. Ce fut le commencement d’une 
mesentente entre les reactionnaires et lui. Quel- 
ques mois plus tard, au moment de la Separation 
des Eglises et de l’Etat, Tabime fut completement 
creuse entre lui et les clericaux. Son attitude gena 
ces messieurs. Ajoutons qiie d&s 1906, lors de 1’in- 
terpellation sur les inventaires, il s’etait cafre- 
ment separe d’eux et avait desapprouve catego- 
riquement la resistance. Ce fut a la fameuse sean- 



POLITIQUE 


151 


ce qui vit la chute du cabinet Rouvier. Son dis- 
cours fut d'ailleurs affiche. 

» Cette attitude d’ind4pendance, q'ui avait com- 
mence par provoquer la surprise, ne tarda pas 
a exasperer les reactionnaires. Une campagne 
soutfde mais violente et persistante fut men6e 
contre Tabb6 Lemire. On Vaccusa d'etre vendu 
a la Franc-maQonnerie. On raconta que le Pape 
Tavait formellement blimie. Naturellementaucunfc, 
preuve ne fut apport6e, meme en ce qui concerne 
le blame du Pape, chose fort possible, mais qrii 
n’a jamais ete rendue publique. 

» En dehors de sa carrifere politique, il serait 
pueril de chercher un autre ,int6ret a l’existence 
de l’abb6 Lemire. Sa biographie tient, en effet, 
dans les quelques lignes qui precedent. Pourtant, 
l’abbe se pique d'idees sociales et nous ne pou- 
vons pas nous derober a Tobligation de les exa- 
miner. 

» Sa doctrine sociale — si doctrine il y a — 
est vraiment d’une simplicity naive. Comme a 
toute doctrine il faut un nom, son inventeur l’a 
puerilement baptisee: il Pappelle le terrianisme. 

» Le terrianisme se resume dans cette cons- 
tatation que tout le mat social decoule de l’affai- 
blissement de la famille et que la famille ne 
s’affaiblit que parce que de nombreux individus 
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ne possMent aucun© propri6t6 foncifere. D'oii il 
r4sulte la n4cessit4 de donner k chaque chef de 
famille un jardin. Et c’est tout. L’abb4 Lemire 
s’est efforce longtemps de faire pr4valoir ces 
conceptions. Il'a plaid4 41oquemtaent la cause 
du lopin de terre pour tous. II a meme fait voter 
par la Chambre une loi sur le bien de famille, qui 
est demeur4e sans effet. II a r4clam4 au Parle- 
ment un emprunt de cent millions afin de combat- 
tre le paup4risme, en procuxant an coin de terre 
aux families franpaises qui n’en ont pas. II a 
4galement fond4, en 1897, la Ligue frangaise du 
coin de terre, laquelle ligue publie un bulletin 
dont il est le directeur. Enfin, dans son d4parte- 
ment, l’abb4 Lemire s’est livr4 k une propagande 
effr4n4e en faveur du lopin de terre. Mais ces 
exhortations sont demeur4es sans rfeultat. Le 
coup du lopin n’a pas r4ussi. Cette enfantine solu- 
tion de la question sociale n’a paru satisfaisante 
k personne. 

» Et voilk 1 C’est k peu pr4s tout. Ajoutons 
seulement que l’abb4 Lemire a organise ©n octo- 
bre 1903, un Congres international des Jar dins 
ouvriers, toujours dans l’intention de faire tijom- 
pher ses idees sociaies. Il a pris part, aussi, a 
quelques Congres ecclesiastiques et de jeunesses 
catholiques. Enfin, il est intervenu, lors de la 
dernikre discussion a propos du scrutin d’arron- 
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dissement. Et cette fois, il aurait peut-Mre mieux 
fait de se taire. II est venu k la tribune vanter 
les beautOs du scrutin. gui no ns a rain la tonrbe 
opportuniste et radjcale. II s'est solidaris6 avec 
la majority et s’est flatte d’avoir vote l’augmen- 
tation de l’indemnit4 parlementaire, s’affirmant 
ainsi comme Quinzemillisie convaincu. Malen- 
contreux discours qui nous defrise quelque peu 
notre bomme. 

» De sorte qu’il est difficile de formuler nne 
appreciation raisonnable et fondle sur ce eure- 
politicien. Est-il, bomme le pr6tendent ses anciens 
amis, les r4actionnaires et lee cl<$rieaux, nne sorte 
de renegat ? Est-il simplement nn homme d’id4es 
pins larges et de volonte meilleure qui s’achemine 
h tatons vers ce qu’il considbre comme le bien? 
Nous ne saurions conclure. None croyons cepen- 
dant qne l’abb4 Lemire est un brave homme, 
pas trOs fort, plein d’illusions comme l’4tablis- 
sent ses jardins et ses coins de terre, qni penche 
tantdt k droite, tantot k gauche, subit tour & tour 
toutes les influences, ne sait trop comment se 
diriger, mais reste ciacere et probe. A ce point 
de vue, il est bien supOrieur k un tas de ch'ena- 
pans sacrOs que nous fournit 1’Eglise. Et certes, 
parmi tant de serviteurs de Dieu qui' se mSlent 
arbitrairement des choses humaines, l’abb4 Le- 
mire peutfttre assur4 de se trouver le premier 
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(Tentre ceux qui ont le mieux mdrite le paradis, 
sinon la reconnaissance des hommes. Pour ses 
naives intentions de justice sociale, pour la ge- 
nerosity at la grandeur d'ame qu’il a su montrer, 
en une occasion unique de sa vie, nous lui souhai- 
tons sincerement de monter tout droit vers le 
Seigneur, sans passer par le Purgatoire. Amen. 
— * Meric » (1). 

1. Les hommes du Jour , 2- ann6e, 13 novembre 1910, 
n° 95. 

Pendant la periode des Elections municipales du 5 mai 
1912, e'est dans la ville meme d’Hazebrouck, que M. 
l’abbd Lemire a eu l’humiliation de subir les m6pris pu- 
bliquement exprimes par plusieurs meneurs du parti ra- 
dical. 

Entrain^ en dehors de la voie droite, le pretre po- 
liticien est renie par les faux amis, qui ont exploits 
le prestige de la soutane pour servir l’erreur revolu- 
tionnaire. 

« Celui qui est sage croit et se d6toume du mal; 
l’insense passe outre et se croit en sdret4 ». ( Prov . 
XIV, 16). 



Comment, en 1912, 

M. l’abbg Lemire est anticlerical. 


Quand, dans la presse, il est jugd d*une ma- 
nure qui ne lui convient pas, M. I’abb6 Lemire 
sait parfaitement faire usage du droit de r§ponse. 
En 1912 notamment, il en a us4, sans m&me gar- 
der la mesure Equitable, dans le quotidien la De- 
peche de Lille. 

Lors done qu’il laisse passer sans r6futation 
les accusations les plus graves, il est juste de 
reeonnaitre une maniere d’acquiescement, qui 
n’est pas explicite certes ; mais il y a une ratifi- 
cation tacite par un silence, qui est devenu sys- 
tematique pour le Matin, le Gil-Blas, le Progres 
du Nord, le Reveil du Nord, etc. 

Le meme accueil a ete fait, lorsqu’a Roubaix, 
la Fraternite a publie un article (1) important 
pour M. l’abb§ Lemire, avec la signature de M. 

1. La Fraternite , organe des rdpublieains radicaux et 
radicaux-socialistes. Roubaix, avril 1912; edition spdciale. 
page 3. 
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le Docteur Labbe, qui s’est fait connaitre par son 
zfele magonnique. Le titre porte simplement: le 
Clericalisme; mais il y a un sous-titre pour aver- 
tir le lecteur et l’inciter & connaitre tout ce qui 
lui est presente : — « C16ricalisme et religion; 
ne pas confondre; la foi religieuse respectable; 
le clericalisme et la reaction; les ciericaux hosti- 
les a tout progrfes ; l’abbe L'emire victime des 
ciericaux. » — Ce dernier mot a l’importance 
d’un aveu : c’est tout le but de l’article. II est 
done utile de taire de justes repugnances pour 
connaitre le document tel qu’il est. 

« II faut que nous nous expliquions sur la ques- 
tion ciericale. 

» II le faut, parce que ranticlericalisme des 
radicaux est notoire. II le faut, parce que nous 
ne roulons pas de malentendus et que nous exi- 
geons nous faire comprendre de ceiix qui se 
bouchent les oreilles en criant au sectarisme. 
II le faut, parce gtie dans une ville comrae la 
notre, oil ie clericalisme a de si profondes ra- 
cines, les esprits se surexcitent facilement sur 
cette question, oil s’entretient une eternelle con- 
fusion. II importe de faire edater la v6rit6, et 
de montrer exactement ce que nous sommes. 

» Le public jugera. 
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» Et d’abord, nous tenons k affirmer que nous 
distinguons Cliricalisme et Religion. Dans notre 
declaration de principes, que nos amj3 ont tous 
signee, nous avons ecrit : « II (le parti radical) 
respecte toutes les religions, mais combat le cleri- 
calisme, qui eat une forme de reaction et Vacca ~ 
pavement d'un sentiment religieux an profit d'une 
politique retrograde. » 

» En effet, nous respectons toutes les religions," 
parce que pr6cis6ment nous sommes des, iibres- 
penseurs, au- sens literal du mo>t. L’idee reli- 
gieuse est oomplexe k 1’infini : depuis l’histoire 
du monde, elle traduit des croyances et des as- 
pirations diverges suivant le temperament, les 
races, l’inlluence climaterique, l’Sducation, l’he- 
red'it6. Elle a eu ses adeptes dans toutes les par- 
ties du globe, depuis la plus haute antiquity 
elle a eu dgalement partout et toujours se3 ad- 
versaires. C’est une conception purement philo- 
sophique, qui est noblement revendiquee par les 
uns, qui est formellement rejetee par les autres. 
Spiritualistes et materialistes se sont de tout 
temps illustres. Les plus grands esprits ont eu 
et conserve la foi; de non moins grands esprits 
ont rdclamd pour eux eu proclam4 pour les autres 
le droit au doute ou k la negation (1). 

1. Toutes ces allegations ont 6ts maintes fois r£futees; 
mais la secte maconnique persiste a les propager encoTe. 
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» II n’y a pas lieu d’etablir ici une controverse 
religieuse. Les radicaux djsent simplement que 
l’id6al confessionnel les indjffere, et qu’ils ne se 
reconnaissent meme pas le droit de p6netrer la 
conscience philosophique de ch'acun. 

» II en va tout autrement, si nous voyons se 
dresser devant nous le cl6ricalisme (1). 

» Ce dernier n’est ni une religion, ni un mode 
de religion. II n’est pas une fin, il est un moyen. 
L ! e mot a 4t4 invente (2) pour traduire Teffort de 
toute une collectivite vers un but de Conservation, 
de possession ou d’accaparement sous le convert 
du masque religieux.> II est inutile de dire ici 
qu’un clerical ne porte en soi aucune id4e reli- 
gieuse bien definie. Sa croyance est faite des 
benefices immediats, que son ostentation reli- 
gieuse peut lui rapporter; il la mesure parci- 
monieusement ou avec prodigalite, selon le 
cas; il la laisse subir, comme k la Bourse, la 
loi fluctuante et remuneratrice de l'offre et 
de la demande (3). 

» D’aucuns — ceux-la qu’une conviction pure 

1. La mtae distinction a 6t6 dite par M. I’abb6 .Le- 
mire, avec les memes mots pour 6tablir le contraste. 

2. Invents par les anticlericaux. 

3. La tolerayice a servi de modele & cette diatribe, que 
conn?»ssent les catholiques renseign^s sur les m^rites r6els 
du clerg6 tant s6culier que « r6gulier ». 
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attache aux principes rigides d’une religion qu’ils 
n’entendent pas d&ormer — se refusent k crt>ire 
'a tant de noirceurs chez les sinistres gredins 
en qui ils s'achament k voir nalvement des pro- 
selytes et des defenseurs k l’armure et au coeur 
d’airain. Mais nous, radjcaux et radicaux- socia- 
listes qu’on decore si volontiers du nom de sec- 
taires, — paroe qu’ayant enlev6 de nos yeux 
le bandeau qui nous erapSchait de voir clair, 
nous poussons droit au monetre en lui dechirant 
sa face hideuse — nous nous glorifions au con- 
traire de demasquer l’ennemi qui, apres tant d,e 
siecles, met en coupe regiee les forces vivea de 
la nation, pn sp6culant sur sa foi religieuse ou 
sur sa bonne foi tout court (1). 

Le ciericalisme ne saurait avoir rien de c’om- 
,mun avec les religions. Nous respectons celles- 
ci : nous ce cesserons de tenter d’ecraser l’autre. 

» II est done bien etabli que, si nous sommes 
des anticiericaux, nous ne sommes pas 'des en- 
nemis de la religion et que nous oonsiderons 
comme infiniment respectables les croyances con- 
fessionnelles, quand elles ne servent pas de bou- 
clier aux adversaires de nos institutions ou aux 
politiciens de la reaction. 

1. Tout ce , paragraphe est k relire apr^s avoir pris 
connaissance de la conclusion venimeuse de cet article 
de la FraternilS ... On se demande pourquoi avoir choisi 
ce nom t au lieu de s*appeler « la haine ». 
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' » II nous res'te a dire pourguoi nous tonside- 
rons le clEricalisme eomme l’accaparement d’un 
sentiment religieux au profit d’une politique re- 
trograde. 

» Nous ne surprendrons personne en affirmant 
que Roubaix est une citadelle rkactionnaire et 
clericale. Son histoire politique le prouve sura- 
bondamment; et, si le collectivisme y a 6crit sa 
page — une page qui >6 tonne dans ce livre d’ar- 
ridr4s, — c’est bien paroe que la bataille s’est 
faite depuis quelque temps sur le terrain doono- 
mique et que la lutte 'des classes, odieuse k nos 
yeux, a sEduit les esprits simplistes. Les elections 
k deux reprises differentes de Guesde k la depu- 
tation, plus tard de Lebas, de Briffaut, au Con- 
seil general, et d’autres socialistes qui ont con- 
quis plus ou moins facilement des mandats eiec- 
toraux, traduisent plutot un sentiment de rEvolte, 
de la part d’une population qui vent se liberer 
du joug clerical, qu’un attacbement bien profond 
k une doctrine, dont la demonstration scienti- 
fique reste a faire. En realite — il faut savour 
le reconnaitre — l’dlecteur roubaisien est tou- 
jours plus ou moins sous la dependance du parti 
rkactionnaire qui occupe la place. 

» Et comment en serait-il autrement? Les gros- 
ses fortunes, qui se sont edifiEes k Roubaix de- 
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puis plus d’un demi-si4cle, tiennent eu servage 
les differents corps de metier, qui n’ existent en 
somme que par elles. Elies appartiennent la plu- 
part a des hommes hostiles a tout progres, en 
tout cas nullement conquis aux idees nouvelles. 
Devant le probl&me economique, qui se pose de 
jour en jour avee une force plus grande, ces 
demiers, qui n’osent l’aborder, tremblent poux 
leurs richesses, comme des petit® garQonnets 
ecoutant l’bistoire d’un fantome. L!a peur les fait 
rechercher un appui qui spit en memo temps 
une force, c’est-ii-dire un moyen de d4fense : ils 
ont cru le trouver dans 1’Eglise, qu’on nous dtf 
cependant si accueillante aux humbles, aux des- 
Uerites, aux d6possed4s, aux mis6reux de toutes 
sortes. Et celle-ci, est-ce calcul insaisissable, est- 
ce nai’vet6 profonde? offre ses puissantes assises 
aux grands de la terre qui les sollicitqnt. 

» Le cI4ricalisme est ainsi ne, ici oomme par- 
tout ailleurs, a l’ombre de la forteresse geanto 
qu’est l’Eglise. II y a grandi, s’est developpe en 
l’enlacant de ses milliers de pousses envahissan- 
tes, comme ces plantes parasites, qui etreignent 
les monuments antiques et en descellent les pier- 
res une a une, ouvrieres de ruine et de mort. 

» Les clericaux font fi de l’ardeur religieuse, 


Ce que devient le Lemirisme. 
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quand celle-ci ne s'exerce pas k lour profit. — 
II ne faut pas alter bien loin hors des limites 
de nos circonscriptions pour ep trouver une preu- 
ve 6clatante. — Sans vouloir jeter ici dans le 
d6bat le nom du prfitre d6mocrate, il suffit d’exa- 
miner oe qui se passe depuis plusieurs annees 
dans Tarrondissement d’Hazebrouck. Parce que 
M. I’abbe Lemire, 6pousant la cause du peuple 
malheureux, s’est plac6 r6solument du cdte de 
ceux qui orient misfere, contre ceux qu’6touffe une 
p!6thore due k Tabondance des privileges, il n’est 
pas d’insultes ou d’ignominies qui lui aient 4t4 
4pargn6es par les cl4ricaux de son pays. — Qu’a- 
vaient done k lui reprocher ces derniers? Son 
caract&re sacerdotal? Sa misericorde quotidienne 
par l’oubli des .injures? Sa fidelity k la cause 
des petits, sa charity in6puisable et tout ce qu'on 
est convenu d’appeler les vertus (1) chrEtiennes? 

1. Rien de plus difficile que de plaire k ces deputes 
de la majority r6publicaine, (qui sont des znandataires 
et qui se considfcrent comme des souverains). 

Us croient representor le droit et la force, le nombre 
et Intelligence et surtout les vertus simultanees , que peu- 
vent exiger la morale et la politique. 

Le moindre mot leur parait une reconnaissance de 
leur dignite et un complot contre leur s£curite. On les 
voit alternativement souples devant les ministres, empres- 
ses, obs£quieux, prSts a troquer leurs votes contre des 
avantages qu’ils retrocedent aux eiecteurs en ^change d’au- 
tres suffrages ; puis ils deviennent hautains, incoherents 
et tapageurs. 

Dans le quotidien V Action, M. Pierre Baudin le dit 
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Nullement. Le vice r6dthibitoire, qui fait de M. 

le depute Lemire pour nos abominables cl6ri- 

caux, un veritable pestif4r6 de l’Eglise, c’est d’etre 

un ddmocrate et un adversaire de la ploutocratie. 

» Cet exemple que nous citons — parce qu’il 

est du terroir — m'ontre bien que le Cldricalisme 

n’est pas, comme nous le disions tout a l’heure, 

un mode de religion, mais un mcryen d’une effi- 

nettement : — « 11 est maintenant dans les habitudes de 
la Chambre de se montrer difficile sur le genre ora- 
toire des chefs du gouvernement. Quand c'£tait M. Cld- 
menceau, elle se plaignait de sa mordante ironic. Quand 
ce fut M. Briand, on vit un jour une forftt de poings 
dresses le menacer k la tribune. M. Caillaux out, sans 
s'eq. douter, le don de froisser les nerfs de quelques dd- 
licats. M. Poincard a caus§ des blessures en employant 
le langage le plus ch&tid de toute expression agressive; 
mais on ne lui pardonne pas quelques fldches, sans 
poison, qu’il a ddcochdes en riposte. — A entendre ces 
griefs parlementaires, le gotit nous vient de plaider pour 
tous ces pauvres hommes d’Etat, de caractdres et de 
talents si diffdrents, mais qui partagent l’infortune -de 
n’avoir pu sdduire (sic) leurs maitres ». 

Et M. Pierre Baudin, nagudre ministre radical, con- 
tinue en expliquant combien on exige de vertu chez 
un ministre et avec quelle &prefcd on le juge et on le 
condamne quand il ne parait pas sufflsamment vertueux. 

<c Ddciddment, dit-il, on exige d'eux trop de vertu ! » 

Ah I qu’il est done malaisd d’etre assez vertueux pour 
un dipute radical I Ce qui donne du sel A cette ex- 
clamation, c’est qu’elle pro vient d’un. Radical authen- 
thique. {Gazette de France , 281& annde. Paris, samedi 8 
juin 1912, p. 1, col. 1). 

Four M. 1’abbd Lemire, ce n’est pas encore assez. 
Le joumaliste radical dprouve le besoin de donner k 
son figurant un aspect sufflsamment vertueux. Voili pour- 
quoi il lui deeeme le brevet de tout ce qu’on est convenu 
d’appeler les vertus chrdtiennes. — Il ne sait mfeme pas 
ce que c’est i 
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cacit6 souveraine exploite par les aigrefius de 
la p-plitique oontre Tayfenement possible d*une 
era sociale ritfuvelle (1). 


» Les radicaux et radicaux-socialistes n’ont pas 
d'autre but, eu le combattant, que de dEtruire 
une force non religieuse mais politique qui barre 
la route & leurs militants. 

» Ce point etant acquis, nous mfenerons ici, h 
Roubaix, dans les luttes electorates, le combat 
qui nous conviendra contre le clEricalisme trom- 
peur.Et ce faisant, nous entendons montrer que 
nous ne sonnnes pas des intoterants, mais des 
hommes de justice et de v6rite. J.-C. L . » 

M. Tabl>6 Lemire n’a pas conteste Particle du 
pEriodiqufc roubaisien La Fraternite (2). 


1. C’est done bien pr6cis6 : toutes les vertus chr6- 
.tiennes 9ont reconnues par le joumaliste k M. l’abbfc Le- 
mire. Ce temoignage est compl£t6 par les propos les 
plus injurieux pour l’Eglise catholique. L'61oge pour un 
cdte, I’ injure pour Fautre cdt6, sont complementaires Yi in 
de V autre, pour exprimer le tout du programme, des actes 
et de Fmspiration constante du Parti radical et radical- 
eociaUste . 

Le mardi 4 juin 1912, M. Fabbe Lemire Fa dit du 
haul de la tribune; il se solidarise du fond du coeur avec 
les Messieurs de ce parti. Cependant, le Journal de Bou- 
baix n’a pas osd le r6p6ter; et M. l’abbe Lemire a 
biff-6 les mots, lorsqu’il a corrigS les dpreuves du Jour- 
nal offiiciel. 

2. Si vous ne poUvez pas faire le bien que vous 
voudriez, t&chez de vouloir celui que vous pouvez faire. 
dcrit saint Augustin (De 21 Sentent.). 
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II n’a pas rectifie non plus les polemiques du 
Petit Cambraisien dans son article intitule : la re- 
volte de l’abbe Lemire (1). 

« La lutte continue entre M. Delamaire, coad- 
juteur de rarcheveqtie de Cambrai, et M. Pabbd 
Lemire. II ne semble pas que Teveque sectaire 
prenne de grands avantages sur le prfitre r6publi- 
cain et democrate. Sans doute r excommunication 
est tou jours la, prete contre Lemire de m&me cfue 
contre Duchesne; mais encore faut-il oser de- 
chamer la foudre.; 

» M. Delamaire, qui tient & se faire pardonner 
par les « romains » d’avoir 6t6 le bon laboureur 
du Sillon de Marc Sangnier, ne demanderadt pas 
mieux que de risquer ce coup d’audacie. Devine- 
riez-vous ce qui Ten empeche? Lies malins lui ont 
represente que Texcommunication de M. Lemire 
ferait la joie des republicans aupr£s desquelis, 
dans le pays et surtout k la Chambre, « Taumo- 
nier du Bloc » a une popularity de brave hom- 
me. Et il ne faut pas que les republicans aient 
cette joie. 

» Tout ce que peut faire le coadjuteur farou- 
che, c’est de parcourir les Flandres, surtout les 
environs d’Hazebrouck (qui est la circonscription 

1. Le Petit Cambraisien; 3L« annee, n° 1553. Cam- 
brai; dimancbe 28 avril 1912, p. 1, col. 4. 
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repr6sent6e par M. l’abbe Lemire a la Chambre), 
et la ville elle-meme, avec un questionnaire im- 
prim6, qu’il oblige les pretres & remplir. II eta- 
blit ainsi une sorte d’enquete politique qui, selon 
ses desseins, devrait intimider le clergE et les 
Electeurs catholiques, mais qui r&ussit tout juste 
a les rdvolter ou a les faire rire (1). 

» Puis il s’en prend au Cri des Flandres , jour- 
nal de M. Lemire. II en avait interdit la publica- 
tion. Le Cri des Flandres , apres une interrup- 
tion, a reparu. Les directions de M. le Coadju- 
teur ne peuvent 6tre que religieuses, declare 
la redaction; le journal Etant essentieFement po- 
litique, peut faire sa politique librement, sans 
etre insoumis au Coadjuteur et k ses directions 
religieuses, C’est dire .au saint Lomme : Oc- 
cupez-vous de vos affaires I 

» A la rSapparition du Cri des Flandres , le 
Coadjuteur a interdit a tous les prStres — ceci 
pour Fabbe Lemire — d’y collaborer. Le Cri 
des Flandres insere cette interdiction et la fait 
suivre de cette note : « Lire en troisteme page 
le tres remarquable article de l’abb6 Lemire ». 
En effet, on trouve k la troisteme page un article 

1. L’invention de ce questionnaire est encore une ma- 
chine de guerre du parti de V anticlericalisme. If y a eu 
un dementi. 
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signt : « Abbe Lemire, depute du Nord ». Le 
persiflage est du meilleur style (1). 

» Enfin le coadjuteur, de par sa seule autorite, 
prdtendait que M. Lemire ne fut pas candidat 
aux Elections municipales ou legislatives. Une 
liste de vingt-six noms a tte constitute pour vingt- 
sept sieges de conseillers municipaux k Haze- 
brouck. La vingt-septikme place est rtservte k 
1’abbt Lemire, dont chaque electeur ajoutera le 
nojn (^). Le Cri des Flandres dit : 

« Notre dtpute n’a pas subi de condamnation 
infamante; il posstde, dans leur int6giite, tous 
ses droits civils et politiques, il est electeur et 
eligible. » La rtpoUse de l’tvtque sera complete 
quand l’abbe Lemire comme on le prkvoit, sera 
maire d’Hazebrouck (3). 

» C’est alors que Pie X achevera l’ceuvre de De- 
lamaire et, avec son ordinaire esprit politique, 
enverra de Rome, rexcommunication majeure. 

1. Get acte d’ insubordination par voie oollatferale est 
done dfenonefe par un organe du Parti radical et radical- 
socialiste. 

La nfevolte est aussi incontestable que rus£e par una 
m an i fere dissimutee. 

2. Plus tard, il y a eu 27 noms, parmi lesquels le 
premier 6tait celui de M. l’abb£ Jules Lemire, dfeputd... 

3. « Etre maire d'Hazebrouck », c’fetait le but pour- 
sum par M. I’abb4 Lemire et par le parti lemiriste. 
La sous-prfefecture y comptait; et les antictericaux n’en 
doutaient m^rne pas... On avait pris les dispositions pour 
un geste de dfesintferessement the&tral, avec un second 
maire tenu en reserve dans la coulisse.. 
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Nous y comptons bien, » ajoute le Petit Cambrai- 
sien. 

Le langage des organes anticatholiques est si 
r6pugnant, qu’il ne convient pas do s’attarder 
en des corrections interminables. — « Ne oontes- 
tez jamais beaucoup, dcrit Sainte Thdrdse, prin- 
cipalement en des choses peu importantes » (1). 

Dans des pages documentaires, il ne faut pas 
s’attendre k trouper un jugement, qui n’appartient 
qu’St l’Autorite ecclSsiastique. Les catboliques ont 
connu beaucoup d’autres difficulty. Joseph de 
Maistre a su les envisager de haut dans son 
Essai sur le principe genSrateur des Constitutions 
politiques et des autres institutions humaines (2). 

« II faut bien prendre garde, lorsqti’il est ques- 
tion d'abus, de ne juger les institutions politi- 
ques que par leurs effets constants, et jamais 
par leurs causes quelconques qui ne signifient 
rien (3), moins encore par certains Snconv6nients 
collateraux, (s’il est permis de s’exprimer ainsi), 

1. Sainte ThSrfcse, Avis 5. 

2. Comte J. de Maistre, Lyon-Paris, 1870, p. 57. 

3. Du moins, par rapport au merite de Tinstitution: 
car, sous d’autres points de vue, il peut Stre trfcs impor- 
tant de s’en occuper. (J. de Maistre). 
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qui s’emparent ais6ment des vues faibles et les 
empechent d>e voir 1’ensemble (1). 

» En effet, la cause, suivant l’hypothbse qui 
parait prouvee, ne (levant avoir aucun rapport 
logique avec l’effet, et les inconvenients d’une ins- 
titution bonne en soi, n’4tant, comme je le disais 
tout & 1’heure (2), qu’une dissonance inevitable 
dans le clavier general, comment les institutions 
pourraient-elles etre jugdes sur les causes et sur 
les inconvenients ? . 

» Voltaire qui parla de tout pendant un siecle 
sanls avoir jamais perce une surface (3), a fait 
un plaisant raisonnement sur la vente des offices 
de magistrature, qui aVait lieu en France (4) ; et 

1. C’est n^cessaire pour connaitre la portae du Le- 
mirisme, II faut envisager la consideration personnelle 
comme le petit c6t6 du grand probl6me. Ce qu’il faut 
voir, c’est 1’ensemble de ce parti politique. Le bienheu- 
reux J.-B. Vianney l’a bien dit : « Le cceur se porte vers 
ce qu’il aime le plus. Mais le bon chretien, de quel 
cote se toumera son cceur? Du cote du ciel, od est son 
Dieu qui est son tr6sor ». — On verra plus loin avec 
quels hommes M. I’abb6 Lemire se solidarise .du fond 
du coeur. 

2. La philosophie de J. de Maistre eit un enchaine- 
ment toujours etroitement serr6. On a besoin de s’y 
reporter, comme k un module. 

3. Dante disait a Virgile, en lui faisant, il faut l’avouer. 
un peu trop d’honneur : Maestro di color che sanno. 
— Parini, quoiqu’il edt la tete absolument g&tee, a ce- 
pendant eu le courage de dire k Voltaire, en parodiant 
Dante : Sei Maestro... di coloro eke credon di sapere , 
(II, Mattino). Le mot est juste, observe J. de Maistre. 

4. Dans le Lemirisme on a une ardeur inSpuisable con- 
tre tous les abus; on poursuit le progrfcs social dans 



170 


ANTICLERICAL 


nul, exemple, peut-Stre, ne serait plus propre k 
faire sentir la v6rite de la th6orie que j ’expose. 
La preuve, dit-il, que cette vente est un abus , 
c'est qu'elle ne fut produite que par un autre 
abus (1). Voltaire ne se trompe point ici comme 
tout homme est sujet k se tromper. II se trompe 
honteusement. C’est une 6clipse centrale du senr; 
commun (2). Tout ce qui nait dun abus est un 
abus! 

» Au contraire : — c’est une des lois les plu-3 

g4nerales et les plus Svidentes de cette force k 

la R6publique, comme si ce n*6tait pas une dSsastreuso 
chimfere. 

L‘6puration de la magistrature n’a pas suffi pour les 
r£formateurs de la democratic. M. I’abb6 Lemire a exerc£ 
son activity auprfcs des gamins de verrerie ; et les ver- 
riers d’Aniche, (qui sont radicaux ou radicaux-socialis- 
tes), n’ont jamais pu prendre au s6rieux les fantaisistes 
theories du soi-disant sociologue, qui a 6tal6 son igno- 
rance technique et. ioute son incompetence. 11 est done 
utile de connaitre comment Joseph de Maistre a refute 
une utopie d’autre sorte. 

II ne suffit pas de constater que la magistrature ac- 
tuelle n’a pas la confiance de tous les justiciables et se 
trouve ainsi dans un £tat d’inferiorite devant sa grande 
fonction sociale. II faut connaitre l’autre cdt6 du pro- 
bl&me, afin d’un juger sagement. 

1. Voltaire, Precis du siecle de Louis XIV t chap. 42. 

2. M. l’abb§ Lemire a bien des fois renouvel6 des er- 
reurs tout aussi d^plorables. 

A cause de son sacerdoce, ces erreurs trompent de 
sinceres catholiques , parce qu’ils ne savent pas suffi- 
semment les salutaires ressources de la Doctrine. — Tout 
lor en comparison de la Sagesse riest quun peu de sable : et 
T argent devant tile sera considers comme de la boue . (Rap. VII, 
9 .) 
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la fois cachee et frappante qui opere et se fait sen- 
tir de tous cotes, que le remade de Tabus, et 
q;ue le mal, arrivd a un certain point, s’egorge 
lui-meme, et cela doit etre (1); car le mal, qui 
n'est qu’une negation (2), a pour mesures de 
dimensions et de dur6e celles de Tetre auquel 
il s’est attach^ et qu’il devore. 

» II existe comme le chancre, qui ne peut ache- 
ver qu’en s’achevant. 

» Mais alors une nouvelle r6alit6 se pr6cipite 
n6cessairement a la place de celle qui vient de 
disparaitre; car la nature a horreur du vide , et 
le bien... (3). » 

Le Lemirisme subit les rigueurs de cette meme 
loi g6nerale et 6vidente. 

Dans le parti lemiriste , il y a toujours eu des 
politiciens radicaux. Ce sont eux, qui ont pour 
le pretre-politicien les expressions les plus cruel- 
les d’un mepris inextinguible, qui ruine par Tin- 
terieur tout le system© de Techafaudage, qui a 
fait passer un rheteur d’une classe de petit semi- 
naire a un siege du palais Bourbon. 

Dans le succes lemiriste le principal levier, celui 

1. Nisi Dominus adificaverit domum> in vanum laborave ~ 
runt qui csdificant earn- 

2. Le Lemirisme, qui est le Modernisme en politique, 
est une . negation de la Doctrine catholique integrate. 

3. Joseph de Maistre a laiss6 cette phrase en susp^ns. 
(p. 59). 
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qui a donnE une longue surprise, a EtE le suf- 
frage populaire. Par le scrutin du 5 mai .1912, 
dans la ville d’Hazebrouck, c’est le suffrage uni- 
verse!, qui a fait Ecrouler toute la fausse popu- 
larity de M. 1’abbe Lemire et de toute la liste de 
ses principaux partisans. 

L' anticlericalisme a fait le vide dans le parti 
lemiriate. 

II existe, dans les mots, une gradation bien 
connue; il y en a une autre dans les expressions 
qui deviennent les formules d*une profession de 
foi. Nombreuses sont les sectes, q*ui se disent 
chrEtiennes ; les catholiques sont plus rares ; Ceux 
qui acceptent d’Etre dits cIEricaux sont 1’excep- 
tion. 

Dans le parti adveise, on ne s’avoue jamais 
franc-maqon. Quand on est seul, on ne se dit 
jamais radical, ni radical socialiste; mais bn 
accepte de figurer parmi les membres du groupe. 
Volontiers on se dit mimsteriel ou gouverne- 
mental. C’est comme un mot de passe pour ob- 
tenir toutes sortes de faveurs publiques. 

Pour M. 1’abbE Lemire, il y a toujours une Equi- 
voque soigneusement entretenue. 

Il se solidarise du fond du cceur avec la majo- 
rite radicale et radicale-sosialiste ; mais il sup- 
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prime les adjectifs, qui denoncent le caractere 
anticlerical. 

II declame et repete sur le ton haineux com- 
ment il repudie toutes les manures de clerica- 
Iisme; et il donne, avec abondance, les mots ran- 
cuniers, les <vagues recriminations et les propos 
injurieux, que ressassent les organes de Tanti- 
clericalisme. 

Ce verbiage en partie double est devenu le ca- 
ractere du Lemirisme. C’est le motif d’un mepris, 
qui devient chaque jour plus manifeste : !4f. Vabbe 
Lemire est devenu anticlerical ... sans J'etre. 



Insubordination en forme courtoise. 


C r est l’expression. la plus att6nu6e p'Pur pre- 
senter au lecteur une lettre ouverte adressie par 
M. le Docteur Gustave Lancry, ancien Directeur 
et Rbdacteur en chef du Cri ties Flandres, kM. 
l’abbe J. L'emire, depute d’Hazebrouck. Le do- 
cument porte la date du 17 avril 1912 et il est 
publie en premiere page dans le numero du di- 
mancbe 28 avril 1912. 

Quand on voit rappeler la journde des jardins 
ouvriers, le lundi de la Pentecote k Tourcoing, 
on se demande si c’est l’auteur de la lettre ou- 
verte, ou bien le destinataire, qui va au-devant 
de cette menace salomonienne : « Celui qui creu- 
se une fosse, tombera dedans ; et celui qui roule 
une pierre la verra retourner sur lui » (1). 

Devant son public, le signataire de la lettre s’ef- 
force de lui donner de l’importance par sa quality 
d’ancien membre du Conseil de Fabrique de la 
paroisse Saint-Eloi de Dunkerque. II a pris l’avis 
d’un pretre du diocbse, en qui il a tout© con- 


1. Proverbes, XXVI, 27. 
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fiance, en raison de sa vertu, de son &ge et de 
son experience (1), pour etre sdr qu’il ne s’6ga- 
rait pas par excfes de pr6somption en son propre 
jugement (2). 

Aussi bien, cette precaution pr6alable ne fait 
qu’augmenter la gravite des accusations, des sub- 
terfuges et des ruses, qui denoncent, dans le 
Lemirisme, les principes, les proc6des et les bri- 
nes de la perversite revolutionnaire. 

« Nous sommes dans la periode paiscale : c’est 
vous dire que j’ai du me demander, devant Dieu 
et dans 1’intimite de ma conscience (3) si je pou- 
vais continuer a vous aimer et a vous soutenir 
dans la mesure de mes forces, comme je le fais 

1. Nous pouvons quelquefois convaincre notre esprit par 
des raisons solides et spirituelles, affirme saint Vincent 
de Paul; cependant ces raisons doivent Stre toujours 
subordonn66s aux v6rit6s de la Foi. 

Pour obtenir un conseil dclaire, il n’y a rien qui puisse 
remplacer la Doctrine, rien, pas m6me V experience. 

2. Quel que soit le pr3tre ainsi d6sign6, il n # a pas pu 
presumer la publicity que M. le docteur G. Laticry a 
donn6e k sa lettre. 

11 existe une r£gle, dont la sagesse impose une reserve 
n^cessaire. 

Cette rfegle precise : — « Die Eeclesice ». — Chacun 
est done admis k rendre le temoignage, pour lequel il 
est personnement qualify ; mais ce n’est pas le public, 
qui doit le recevoir : c*est l'Eglise, e'est-i-dire la Juge 
constitue en autorite en mattere ecciesiastique. 

Manquer k cette rfegle, e'est fomenter un s:andale. 

3. La conscience est aussi sou vent mise en cause dans 
le Lemirisme que dans le Maconnisme : elle est aussi 
large et aussi complaisante d’un cot§ que de l’autre. 
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depuis 25 ans que nous nous connaissons, et que 
nous collaborons ensemble sur le terrain social. 

» Je no vous cacherai pas qtie j’ai ete forte- 
ment 6mu par les notes parues dans les joumaux 
et emanant do l’Archeveche, d’autant plus que, 
si je vous connais depuis 25 ans, il y a trente 
ans que je connais notre Arctieveque-Coadjuteur, 
Mgr Delamaire, puisque ma famille et moi avons 
eu la bonne fortune, a Paris, d’etre a St-M6dard, 
les p^roissienis dje M. le Cure'Jouin, dont M. l’abbe 
Delamaire etait un des vicaires les plus zeles. 

» Mais, d’une part, j’ai vainement cherchd sur 
quo! repose la guerre que vous fait et que nous 
fait actuellement rArcheveche de Cambrai. Ou 
est la faute initiale qui justifie toutes ces mesures 
exceptionnelles dont vous etes et dont, avec vous, 
nous sommes 1’objet? (1). 

» L’Archeveche a-t-il une faute queloonque d’or- 
dre religieux, dogmatique ou moral, k vous re- 
procher? Si oui, qu’il le dise, et je serai le pre- 
mier, malgre mon amitid pour vous, a laquelle 
je resterai toujours fiddle, a cesser de vous de- 
fendre 

1. Cette manure de poser la question relegue a.u se- 
cond plan la personnalitS de M. l’abbe Lemire. 

I/ancien directeur du C.i ds Flandns prend tout le 
Lennirisme sous sa protection; il ecrit a son chef, cormne 
s’il etait son lieutenant, et conrnie s’il avait qualite pour 
mettre tout le systeme a decouvert. 
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» D’autre part, la mesure prise contre le Cri 
des Flandres ne doit pas etre envisagee isolement. 

» Elle coincide avec la predication lai’que, chez 
nous, de personnes a qui leur age trop peu avanoe 
n’a permis de donner aucuae garantie. 

Elle coincide avec des eloges religieux offi- 
ciels adressds a certaines personnes, eloges que 
ni Topinion publique et encore moins le clerge 
local n’a pu ratifier. 

» Elle coincide avec le concours et le zfele de 
personnages que j T ai connus, vus, et entenduis, 
chantant Y Internationale sur Testrade des reu- 
nions publiques, oil etaient profer6s et chantes 
les pires blasphemes contre le Christ, contre la 
Sainte Vierge et contre le Sacr6-CceUr! (1) M. le 

1. De semblables allusions au pass6 de qfuelques per- 
sonnalites antilemiristes ne doivent pas servir de diver- 
sions. 

Dans sa conference Electorate dp samedi 4 mai 1912, 
M. l’abbE Lemire a, lui-mErae, traits en adversaires, un 
certain nombre de compEtiteurs, qui Etaient nettement 
et ouvertement anticatholiques, les uns dans le parti ra- 
dical, les autres dans le parti socialiste. II n’y a pas a 
prendre en consideration des blasphemes et des chants 
profErEs par des adversaires. 

Quant aux conversions, il n’appartient pas a des tiers 
de les rendre publiques. 

Le parti lemiriste ne peut plus se faire illusion. Nom- 
breux sont les catholiques de Flandre qui delaissent les 
novateurs et font retour k la Doctrine integrate. 

Parmi ceux, qui ont rEtabli la verite, d’abord en eux- 
memes, ensuite dans l’esprit des autres, il peut se trou- 
ver un rEdacteur de VEveil populaire des Flandres . Dans 
son numero du 15 octobre 1911 (p. 2), un rEdacteur a 

Ce que devient le Lemirisme 12 
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Chanoine Lamand, archidiacre des Flandres, et 
ancien cur6 j doyen de Gravelines, ne doit pour- 
tant pas avoir oublie « Le Torpilleur », et il a 
pu et di\ renseigner notre Archeveque. 

» Dans ces conditions, il est manifeste, il est 
de toute Evidence pour moi due, en vous combat- 
tant oomme il le fait, notre Archeveque-Coadju- 
teur prend une attitude que rien ne-justifie (1). 


» En. verite, je serais profondement desole si 
le gage public de sytnpathie et de fid61it6 que je 
donne & un p retro respectable, et, en tout cas, 
indubitablement irreprochable au point de vue 
ecc!6siastique, pouvait etre interprets par des 


relev6 le fait public (Tune grande reclame, organise par 
le Cri des Flandres autour d’une visite faite aux jar- 
dins ouvriers d’Hazebrouck par un philanthrope, nomine 
Louis Riviere, president de la Societs d’Economie so- 
ciale de Paris. Puis le rSdacteur de VEveil populaire 
des Flandres a pos6 la question suivante tres pr6cise 
et qui est demeurSe sans r6ponse. 

« Pourrait-il nous dire s’il ne s’agit pas du nomm6 Ri- 
viere Louis, franc-ma<?on inscrit & Paris, d’apres le Bul- 
letin hebdomadaire du 2 janvier 1903, Repertoire ma- 
Connique, page 642?... 

» Alors tout s’expliquerait, meme la presence aux aga- 
pes fratemelles du Dr Lancry et des autres convives ». 
C’est intitule : une explicable visite. 

1. C’est l’attitude de la Lettre ouverte , que rien ne 
justifie, en ce qu’elle pretend porter un jugement sur 
les actes publics de l’Autorite dioc6saine. — En v6- 
rit6, c’est l'auteur de la Lettre ouverte , qui est juge 
par son attitude; car « chacun est puni par ou il a pe- 
cU », (Sap., XI, 17). 
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esprils pusillanimes comme un acte de rebellion 
vis-a-vis de l’autorite religieuse du premier pas- 
teur du diocese (1). 

» Mais, je le r^pete, notre archeveque qui, a 
son arriv^e dans le diocfese, nous montrait par 
son exemple, k Tourcoing, que nous devious vous 
estimer, vous honorer, vous acclamer, ne peat 
etre qu’induit en erreur quant il agit cdmme il 
le fait pr6sentement (2). 


» Je crois done, en Vous ecrivant cette lettre 
ouverte, non seulement user de mon droit, mais 
encore remplir strictement un devoir. 

» J’ajoute une autre declaration plus importante 
encore : 

» Je declare que vous etes victime d*un complot 
qui reunit dans une coalition secrete, mais per- 
taine, la camarilla monarchiste de Lille avec 


1. Quelle que soit la desolation d’une 3.me sensible, 
le fait de la publicity existe. — « Comme le charbon 
donne d.e la braise et le bois du feu, ainsi Thomme co- 
lere suscite des rixes ». ( Prov . XXVI, 21). Ainsi encore 
une publication inconsider6e donne k une rebellion d6ja 
tr&s regrettable, un caract&re de gravite, qui a fait scan- 
dale. 

2. La situation n’est plus la mdme avant et aprfcs 
des fautes publiques, dont le renouvellement n'est pas 
tolerable. 

Saint Ignace l'a 6crit : « Tob^issance imparfaite a des 
yeux pour son malheur : elle juge les ordres qu’elle 
regoit; l’obdissance parfaite est sagement aveugle ». ( Ri - 
baden , c. 33). 
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les anarchistes du pays, complot dont le plan est 
le suivant : 

1° Faire demolir M. labbe Lemire, par Mgr 
Ddamaire ; 

2 ° Obliger Mgr Ddamaire a, quitter le siege de 
Cambrai, soit en le diconsiderant & Borne, soit 
en faisant la greve des subventions pour ses ceu 
vres ; 

3° Bemplacer sur le siege de Cambrai, Mgr De- 
lamaire par un eveque qui soit leur prisonnier et 
qui est deja ehoisi par eux. 

Et si quelqu’un trouve qu’en ecrivant ces lignes 
je manque d’une facon quelconque 4 la deference 
et a la r6serve qui encerclent d’ordinaire l’auto- 
rite (1), je lui rdpondrai : 


1. Per sonne n’a trouv6 extraordinaires les lignes Sori- 
tes par M. le docteur G. Lancry et pnbliSes par le Cri 
dee Flandres. II est certain du complot monarchiste avec 
les anarchistes du pays d'H&zebrouck. 

Pour d’autres, le roi Salomon a d£fini ce signe : — 
« On connait la sagesse d’une personne k s& patience; 
et c’est sa gloire de passer par-dessus toutes les injus- 
tices qu’on lui fait ». ( Prov ^ XIX, 11). 

L'Fveil populaire des Flandres n’a pas « laiss6 pas- 
ser sans rien dire » tous les propos Stranges de M. de 
Docteur G. Lancry, qui tient k se dire catholique. Dans 
le journalisme on sait qu’il est rSsolu k demeurer ca- 
tholique k sa manifere,* laquelle n*est pas celle des au- 
tres. Le joumaliste dunkerquois a trop d’£gards pour son 
ancien compatriote pour lui faire application du pro- 
verbe turc : Le conseil pour uu fou, vaut le savon pour 
un ttfegre. 

Sa critique du l« r octobre 1911 est intitule simple- 
meat : un grain de bon sens. 

« Le docteur Lancry a 6prouv6 le besom de rappe- 
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» Je ne veux pas, dans deux ou trois ans, et 
peut-etre seulement dans qnelqtues mois, quand 
toutes les fioelles du complot, dont vous 6tes 

ler aux lemiristes qu’il n’avait pas encore perdu tou- 
tes ses illusions. C’est un homme qui a perdu beau- 
coup de choses dans la vie; pour le peu qui lui reste, 
il tierjt k le montrer. 

» 11 n’a pas « IdchS » Lenjire I II a cess6 de collabo- 
rer au journal lemiriste parce quo c’edt 6t6 jeter de 
l'huile sur le feul... Quelle huile?... 

» Nous ne comprenons pas; k moins que ^explication 
ne soit dans la phrase suivante ; « En m'abstenant j'etais 
au moins certain de ne pas faire- de mdtf » Alors en 
ne s’abstenant plus il fait mal? II faut avouer que M. 
Lancry n’est pas trfes lucide. Nous nous en doutions bien 
un peu. Le repos prolong^ eht mieux valu au docteur 
et k ses malades. 

» Done il depose la seringue et prend la plume. Reste 
k savoir qui y g&gnera, des m&lades ou de ses lecteurs 
non moins malades peut-fctre 

» Ce qu’il raconte ne signifie pas grand'chose : on 
y voit le plaisir d’^t&ler une prose quelconque et de 
rappeler k un public trfcs limits qu’il fut, il y a des 
anuses, rSdacteur d’un journal condamnS pour fausses 
doctrines. Cbute lamentable, dans laquelle son ami Le- 
mire faillit 6tre entralng, mais dont il eut la roublardise 
de se tirer en laissant les Dabry, Lancry et autres sur le 
carreau. 

» Le docteur ne s’est jamais remis d’une si triste m6- 
saventure; l’^branlement demeure, il tient k nous le faire 
constater. 

» Parmi tant de phrases insignifiantes, relevons cet aveu : 

» Si Lemire avait raison , U serait suivi , et jusqu'a pre- 
sent il reste iflOld. 

» Nous n # avons jamais dit autre chose. C*est la V6- 
ritS mSme. 

« Il est vrai que M. Lancry a rencontre un prophfcte 
qui rSplique : Cet isolement ne durera pas longtemps. 

* En attendant il s’accentue tous les jours, et le doc- 
teur qui tate le pouls de Lemire a bien raison de cons- 
tater que, tel un pestif6r6, il demeure isote. Voiia au 
moins un grain de bon sens. Rien qu’un grain ». 
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la victime apparente, mais dont Find6pendance 
religieuse des catholiques sera la victime reelle, 
seront connues de tous, que les adversaries de 
la religion puissent dire : 

« Des catholiques que nous pensions d’honne- 
tes gens, Lancry entre autres, savaient le fonds 
de l’affaire; ils connaissaient Finjustice qui se 
tramait (1); ils Font laiss6e passer sans rien dire. 
Ils n’ont pas eu le courage de parler. » 

» Eh bien! non, il n’en sera pas ainri. 


» En consequence, ,et apr6s avoir Favis d’un 
pretre du diocfese en qui j’ai toute confiance en 
raison de sa vertu, de son age, et de son expe- 
rience, pour etre sur que je ne m’egarais pas 
par exc£s de presumption en mon propre juge- 
ment : 

» Je vous declare, M. Fabbe, que je vous rends 
publiquement temoignage. 


1. Quand les injustices des lois de spoliation des Re- 
ligieux, puis les injustices des lois successives de Se- 
paration se sont trainees dans les formes parlementaires. 
le complot 6tait bien certain. 

Les monarcbistes de Lille et les anarchistes sont de- 
meures strangers k ce complot, qui 6tait men6 par la 
Franc-Maconnerie et qui a abouti k la mine des Men- 
ses, des Fabriques et des autres fondations catholiques. 

La diversion est inutile. La regie subsiste : les ca- 
tholiques sont d’honnetes gens; et ils ne sont pas en 
insubordination, lorsqu’ils regoivent un ordre du Pape 
ou de l’Eveque de leur diocese. 
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» Et je m’excuse aupr£s de notre Archeveque 
de passer outre k son jugement d’aujourd’hui, 
dont je fais appel devant son jugement d’hier, 
et, j’ose le dire, devant son jugement de demain. » 

En 4crivant sa lettre ouverte, M. le Docteur Gus- 
tave Lancry a dit combien . il est persuade de 
son importance. Ce n’est pas un 6 tat d’esprit, 
qui lui soit nouveau. Parmi d’autres t4moigna- 
ges, il a donn4 celui d’un article en premiere 
page du Cri des Flandres du 20 novembre 1910, 
afin de presenter aux admirateurs lemiristes les 
grandeurs de « la vie publique de M. l’abbd Le- 
mire. 

» Le peuple des Flandres le jugea grand par le 
sacerdoce, grand par le cceur, grand par l’intel- 
ligence, grand par la justice, par l'4nergie, par 
la fiert4, et l’envoya si4ger au Parlement. 

» Et M. l’abbe Lemire commenga par r4clamer 
l’insaisissabilit6 des petites propri6t4s. 

» Et M. 1’abbe L4mire r4clama la constitution 
de parcelles du littoral r4serv4es pour nos vail- 
lantes populations de marina* pgcheurs. 

» Et M. I’abb4 Lemire fonda l’institution des 
jardins ouvriers, tant combattue aux difterents 
Congres des catholiques de Lille, il y a quelques 
annees, par ce meme R. P. Castelein qui, l’autre 
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jour, k Bruxelles, faisait de L6on XIII le promo- 
teur des jardins ouvriers. 

» Et M. l’abbd Lemire fit voter la loi du Bien de 
famille par le Parlement frangais. 

» Et M. l’abbd Lemire convertit M. Ribot k see 
icL6es et suscita la loi Ribot qui devrait s’appelei 
la loi Lemire-Ribot. 

» Et M. 1’abbd Lemire fit reconnaitre la ligue 
du coin de terre et du foyer, fondle par lui, com- 
me institution d’utilitd publique; ce qui met entre 
nos mains un puissant et magnifique levier pour 
promouvoir le bien. 

» Et, k un moment donn6, quand on vit k Tour- 
coing, M. l’abbd Lemire, p richer sous la prdsi- 
•dence de l’Archevdque-coadjuteur la paix sociale 
par les jardins ouvriers comme propagande, et la 
generalisation de la petite propri4t6 comme but, 
on put croire que v6ritablement le christianisme 
social etait appeld k rdtablir l’ordre et la paix 
dans la justice pour le plus grand bien de tous, 
dans notre pays flamand. 

» Et voyez comme la chose efit ote facile. II 
se trouve que les notaires, dans la vente des 
grandes propri6t£s, ont des honoraires plus dle- 
v£s en faisant l’adjudication par parcelles qu’en 
la faisant en bloc : voilh des allies tout trouvds 
pour faire retourner progressivement la terre aux 
paysans. 
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» II se trouve que chaque anti6e les mourants 
laissent, chez nous, des centaines de mills francs 
et meme des millions en dons et legs; il suffirait 
de faire campagne aupr^s des cath cliques poui 
orienter ces d'ons et legs sur les villages et non 
pins snr les villes. 

» Au sifecle dernier, les catholiques avaient cree 
la si gracieuse institution des « rosi&res ». II suffi- 
rait de g4n6raliser cette institution et de cons- 
tituer les dots agraires, ou tout au moins les 
portions « m6nagkres ». 

» Voilk od nous en 4 lions il y a exactement 
huit mois. 

» Mais on avait comp (4 sans I’impr&vu. 

» Sans cet imprkvu, qui commence par la lettre 
du pseudo comit>6 liberal d’Hazebrouck, se con- 
tinue par l’inconsid6r4e campagne electorate de 
M. Margerin du Metz, et aboutit k ce fait absolu- 
ment fantastique, k savoir : 

» Qu’on a voulu, au Congrks catholique de 
Lille, trailer la question du d6peuplement des 
campagnes flamandes, sans citer meme le nom 
de M. I’abb6 Lemirel 

» Il est vrai qu’il y a une excuse : on ne pouvait 
reellement pas demander k ces ecoliers de oonnal- 
tre l’historique d’une question, qui leur 4tait k ce 
point 4trangkre, qu’ils n’ont pas su en formuler 
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convenablement i’enonce. Alors que nos campa- 
gnes flamandes sont les plus prolifiques de France 
et ne sont, jusqu’i ce jour, nullement frappees de 
depopulation, c’est « la depopulation » et non «le 
d4peuplement » des campagnes qu’ils avaient mis 
& 1’ordre du jourl » 

En 4crivant sa lettre ouverte, M. le Docteur 
Gustave Lancry a done 6crit combien il est per- 
suade de son importance. II ne permet pas qu’on 
puisse Venir & Rosendael, dans deux ou trois 
ans, pour lui reprocher d’avoir manque de cou- 
rage; il ne permet pas non plus que 1’indepen- 
dance religieuse des catholiques soit victim© d’un 
complot. Par une lettre de Rosendael, il rend 
& M. l’abbe Lemire un temoignage public, qui 
n’engage que lui. 

Cependant, il y a un complot, M. le Docteur 
G. Lancry en est certain. M. l’abbe Lemire n’en 
est que la victime apparente. Et c’est pour cela 
qu’est ajoutee la declaration plus importante en- 
core, qui passe outre au jugement de Mgr l’Ar- 
cheveque Delamaire. 

Cette situation, (abstraction faite de son c&te 
plaisantin), n’est pas absolument nouvelle. J. Cre* 
tineau-Joly a eu raison de I’ecrire : « une situa- 
tion de victirws en expectative, se decernant 
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chaque jour et de leurs propres mains, une au- 
reole de martyr, a dejk sSduit plus d’une gene- 
ration. 11 vient, en effet, des temps ou la pitie 
pour l’erreur se change en une espfece de com- 
plicity morale (1), sanctifiant I’h6r6sie et tegiti- 
mant la rfrvolte (2). » 

Cependant, il n’est pas impossible que, parmi 
les pretres de vertu, d’age et d’expirience, jl 
s’en trouve encore un, qui conserve un sentiment 
de pitie pour les erreurs et pour les fautes du 
pr6tre-d4put6 d’Hazebrouck. D’autre3 partagent le 
grave souci de Salvien, 6v§que de Marseille (3) : 
— « L’Eglise de Dieu est, dit-il, Comme l’oeil. En 
effet, si une petite impurete se glisse dans l’oeil, 
elle obscurcit toute la clart6; de meme dans le 
corps eccl^siastique, si un petit nombre elst tachy, 
presque tout l’ydat de la splendeur saoerdotale 
s’en, reagent » (4). 

Lie Pape Pie X ne cesse de temoigner sa grande 
et judicieuse sollicitude pour 1’honneur du sa- 

1. En 1910, M. l’abbc Lemire a et6 mis en ballottage. 
Pendant les quinze jours, qui ont sdparb les deux tours 
de scrutln, il a 6te donnd au pretre ddvoye le conseil 
de quitter ddfinitivement la vie politique. 

Le conseil dtait bon;... il n'a pas suivi. 

2. J. Cretineau-Joly, L'Eglise romaine en face de la 
Rivolulion. Paris, 1859, I, 20. 

3. Salvien, 6v. de Marseille, De gub. Dei , lib, VI. 

4. Cf. Cretineau-Joly, l. c., II, 427. 
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cerdoce catholique; et, dans la personne da B. 
J.-B. Vianney il montre one attention toute spe- 
ciale pour le clergy de France, pax un module de 
Discipline parfaite. 

Dans sa lettre du 25 aoftt 1910, Pie X a jug4 
d’autres novateurs, ceux da Sillon ; et c’est a tout 
l’Episcopat francais, qu’il a 4crit sa pens4e. — 
« Vous 4tes le pass4; eux sont les pionniers de 
la civilisation future. 

» Vous repr4sentcz la hierarchie, les in6galit4s 
sociales, l’autoritd et l’obeissance : institutions 
vieillies, auxquelles leurs ftmes, 4prisee d'un an* 
tre id4al, ne peuvent plus se plier. Nous avons 
sur cet 4tat d’esprit le t4moignage de faits doulou- 
reux, capables d’arracher des larmes, et Nous ne 
pouvons, malgr4 notre longanimity, Nous d4fen- 
dre d’un juste sentiment d’indignation. 

» Eh quoil on inspire h votre jeunesse catho- 
lique la defiance envers 1’Eglise, leur mfere; ;on 
leur apprend que, depuis dix-neuf si&cles, elle n’a 
pas encore r4ussi dans le monde k constituer 
la soci4t6 sur ses vraies bases; qu’elle n’a pas 
compris les notions sociales de 1’autority, de la 
liberty, de l’6galit4, de la fraternity et de la di- 
gnity humaine; que les grands yvyques et les 
grands monarques, qui ont cryy et si glorieuse- 
ment gouverne la France, n’ont pas su donner k 
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leur people, ni la vraie justice, ni -le vrai bon- 
heur, parce qu’ils n’avaient pas l’id4al du Sil- 
lon! » (1). ,Ce qui est vrai pour cet id6al ea parti- 
culier ne Test pas moins pour tout autre qui lui 
ressemble. 

Dans une cireonstance memorable (2), le Pape 
Pie X a parle, en disant que l’Eglise catholique 
maitresse des ames et reine des coeurs, domine 
le monde, parce qu’elle est l’6pouse de J6sus- 
Christ et la d6positaire de la verity. Ainsi, qui 
se rSvolte contre 1’autoritS de l’Eglise, se r4volte 
du m§me coup contre la v6rit6 elle-mfime. Or, 
il ne peut pretendre k la veneration et h l’amour, 
ce gouvernement, quel que soit le nom qui lui 
est donn£, qui, en faisant la guerre & la v6rit£, 
■ outrage ce qu’il y a dans l’homme de plus sacr6. 
( JPresse nouvdl'?)., 


Dans toutes les conjonctures de cet ordre, les 


1. Lettre Notre charge Apostolique, aux Cardinaux, Ar- 
chevSques et Eveques de France, 25 aout 1910, 6d. Lille, 
pp. 19-20. 

2. Audience accordee par S. S. le Pape Pie X aux 
pfelerins francais dans la basilique de Saint-Pierre, le 
lundi 19 avril 1909 it 11 h., lendemain de la beati- 
fication de Jeanne d’Arc en reponse au discours de S. G. 
Mgr Touchet, Eveque d’Orleans. Etaient presents : S. A. 
R. Mgr le Due d’Alencon, Leurs Eminences, les Car- 
dinaux Coullii, Luqon, Andrieu et Merry del Val, S. G. 
Mgr Delamaire, etc. 
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catholiques sont mis en garde par Tavertisaement 
du Pape Pie X, qui leur a 6crit : « le souffle 
de la Revolution a pass6 par lb » (1). 


1. Lettre Apost., 25 aofit 1910. 


“Le Cri des Flandres” reparait 
le jour de PAques, 7 avril 1912. 


L'e Cri des Flandres, journal r£publicain, pr- 
gane do M. I’abb6 L'emire, a reparu le dimanche de 
Piques, 7 avril 1912, avec promesse d’une pe- 
riodicity rGgulifere chaque samedi. II est vrai que 
le pretre ddvoyO n’a sign6 lui meme aucun ar- 
ticle; mais 'a ruse est grossiere ; personne ne 
s’y est trompd. L’article-programme, en tfite de la 
premiere colonne, est en caractferes gras et porte 
pour signature la redaction du Cri. II n’y est pas 
changd un mot pour la paix religieuse et le 
progr&s social dans la Rdpublique (1). 

Ce numdro effectue la revolte du parti lemi- 
riste; et cette attitude fait contraste avec la sou- 
mission de l’organe antilemiriste, qui a ete suc- 
cessivement I’Eveil populaire des Flandres, la 
Voix des Flandres et le Clairon des Flandres, les- 

1. Le Cri des Flandres, journal r6publicain, parais- 
sant tous lea samedis, 3* annde, no 168; Hazebrouck, 
dimanche 5 avril 1911. — D'autres exemplaires portent 
la date r6elle du 7 avril, mais laissent subsister la faute 
typographique 1911 au lieu de 1912... 
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quels ont disparu l’un aprfes l’autre, par mesure 
de discipline, en consequence des actes publics 
de S. G. Mgr 1’ArchevSque Delamaire. 

Le jour de Piques est la fete de la paix : 'pax 
vobis I c’est I'indicateur de la region flamande, qui 
le remarque et qui relbve cette attention a l’adres- 
se de Mgr le coadjuteur. Choisir cette date pour 
entrer en lutte avec l’autorite eccl6siastique et 
fouler aux pieds ses ordres si formels, c’est, (con- 
clut ce journal), ce que M. Lemire et ses amis 
appellent la paix religieuse ! (1). 

La Croix du Nord sait que le Cri des Flandres, 
interdit par l’autonte diocesaine, a enfreint 
cette interdiction vers Noel 1911. Son numero 
de Paques lui imprime un caractere de rdcidiviste. 
— Le Cri des Flandres se cxoit « sur que la plus 
scrupuleuse des consciences catholiques n’a au- 
cun leproche a lui faire. » — Et La Croix du 
Nord riposte : « II semble pourtant que, sans etre 
scrupuleuse, toute conscience vraiment catholi- 
que doit considerer comme le plus 616mentaire 
de ses devoirs de se soumettre a 1’autorite reli- 
gieuse qui a juridiction sur elle. Le Cri d6clare 
encore que son programme reste : paix religieu.se. 
progres social dans la Republique. Malheureuse- 

1. L’Indicateur de la region flamande , 80e ana6e, no 
7471, Hazebrouck, dimanche 7 avril 1912, p. 1, col. 6. 
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ment, un peu plus loin, dans le meme numero, 
il ouvre des hostilites, en se Uvrant k des recri- 
minations <teplac£es oontre la meme autorite re- 
ligieuse. Singultere mani&re de suivre son pro- 
gramme et, pour des catholiques, d’entendre ces 
premiers mots du Christ ressuscite : Fax wins I » 
La Croix du Nord en reste dans l’etonnement (1). 


Le Reveil du Nord a une autre manifere pour«le 
journal de rahb6 Lemire. — LeCridesFlandres, 
organe de l’abb6 Lemire, depute d’Hazebrouck, 
qui, frapp6 d’interdiction par 1’ArchevSque de 
Cambrai, avait cess6 sa publication, aparu de 
nouveau le 6 avril 1912. Une note de la redaction 
declare que le programme du journal n’a pas 
chang6 d’un mot. Chaque jour, dit cette note, 
on d6montre 1’ opportunity de la paix religieuse 
et du progr4s social dans la RApubliqUe. C’est 
precisement ce que veut le Cri, qui fera son devoir 
pour la RApublique et pour la France » (2). 

L La Croix du Nord, XXIIP um6e, n« 7827, Lille, 
dimanche, 7 avril 1912, p. 8, col. 3. — Le Nord Patriote 
. a donne une appreciation tres mesurSe de let at- 
titude dans un article intitule : responsabilites. (Lille, 11 
mai 1912). — V. tome II. 

2. Le Biveil du Nord, foncle en 1889, Lille, dimanche 
7 avril 1912, p. 4, col. 6. Pendant les ann6es pr6c4- 
dentes et plusieurs fois en 1912, ce quotidien a fait l’Sloge 
de M. Tabb6 Lemire, prScis&nenfc pare© que sa poli- 
tique concorde avec cello de la F ranc-Magonnerie. 

Pendant la per* ode Electorate, il a public son programme, 

Ce que devient le Lemirisme. 


i3 
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— L’organe radical -socialiste n’y ajoute au- 
cun compliment, de crainte de Compromettre M. 
l’abbe Lemire; mais il ne fait aucune reserve 
devant son programme ouvertement maponnisant. 

Tandis que les Elections municipales de 1912 
sont annono6es pour les 5 et 12 mai, on prend 
ses dispositions. La loi pr6voit et acoepte l’61ec- 
tion d’un citoyen Eligible, alors mSme que ce 
citoyen n’aurait pas fait acte de candidature. 
Oa peut done pojj&miquer. 

L'indicateur de la region flamande ddcouvre 
Mgr le Coadjuteur (7 avril 1912; p. 1, col. 6), 
parce que le Cri a choisi le temps des Paques 
pour entrer en lutte avec l’autoritd ecc!4siastique 
et fouler aux pieds ses ordres si formels etample- 
ment notifies par la publicity de la presse. A la re- 
daction de l'indicateur il y a des sectateurs du 
libdralisme, qui s’embarrassent dans des Oonai- 
derations d’appdtits glectoraux et dans de rdri- 
tables contracdidions par leur attitude k I’i&gard 
de Mgr Delamaire, qui n’a pas pris parti dans 
cette Election particulars. C’est d’une maniere 
gdnerale qu’il a 6t6 interdit & M. I’abb4 Lemire 

la liste de ses candidats, son portrait, ses moyens de 
pol4mique electorate, sans rien laisser savoir des de- 
ceptions apr&s le scrutin. 
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de se presenter a une election quelle qfu’elle 
soit (1). 

La question de soumission 6tant pos6e, on 
pouvait s'attendre a une diversion. 

Contrairement aux allegations du Cri des Flan- 
Ares, la R6publique est devenue actuellement en 
France, le contraire du progres social; c’est sur- 
tout Toppose de la paix religieuse (2). II n’y a 


1. Un communique de TArchevSche en a donne con- 
naissance au public; et la nouvelle a fait le tour de 
la presse. — La Croix du Nord l’a rappeie une fiois en- 
core le samedi 16 mars 1912, par une note intitule : 
M . Vabbe Lemire. 

« Le 6 mars, r6pondant k un article du Temps , qui 
accusait Mgr Farchevdque-coadjuteur de Cambrai d’avoir 
fait un acte antirepublicain en interdisant k M. l’abbe 
Lemire de se represented nous disions que M. Lemire 
avait ete « frappe pour des motifs d’ordre religieux ». 

» Par lettre recommandee, M. l'abbe Lemire nous de- 
mande de publier cette declaration : « A cette allegation, 
f oppose le dSmenti le plus formel. II ne m'a \jamais ete 
regulierement notifie ni avertissement ni mesure disciplinaire 
quelconque. » 

» Or, la Semaine religieusz de Cambrai disait, le 10 
f^vrier, en un communique officiel : « M. l’abbe Lemire 
a ete prevenu, le 9 juillet dernier, par la voie hi6rar- 
chique, que Mgr l’archeveque-coadjuteur, usant des pou- 
voirs que lui donnent les lois de l’Eglise sur les prdtres 
du dioc6se qui briguent les functions publiques, lui in- 
terdisait k Favenir toute candidature elective de quelque 
nature qUe ce soit, et cela en vua du bien spirituel des 
fimes k lui confiees ». 

Sans commentaire. (Croix du Nord). 

2. La loi du 9 d6c. 1905 porte le nom de Separa- 
tion de VEglise et de VEtat; elle est reellement un re- 
niement des devoirs de la France envers Dieu et en- 
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plus d’autres a le m^connaitre que les sectai- 
res de la F ranc-maQonnorie et les illumines du 
Democratisme. 

La politique lemiriste n’a pour ddfenseurs que 
des journaux maqonniques. Les antilemiristes 
i’ont dit et ils-en ont montrd les preuves. — 
Le Cri des Flandres pretend « que cette ironie 
cruelle et facile n’a que trop. durd. » (Ar- 
ticle programme du dimanche 7 avril 1912). — 
Certainement, il est ties facile de le rdpdter, par- 
ce que c’est un fait Evident, bien connu, et qu’un 
homme de bonne foi ne peut plus contester. 


Le Cri des Flandres ne s’aperQoit pas qu’il 
tient exactement le me me langage que les pr- 
ganes de la press e ma<jonnique, jusqu’a parler 
du Samedi Saint, sans trouver autre chose a 
dire, (en flamand et en franpais), qu’un propos 
de cuisine pour prdparer le plat du Samedi 
Saint (1). 


vers TEglise; elle est un autre reniement de tous les en- 
gagements pris par TKtat devant les auteurs des fon- 
dations, qui etaient de bonne foi et de qui les intentions 
ont £t6 indignement trompees. 

Nan seulement cette loi du 9 d4c. 1905 continue la 
persecution injuste de l’Eglise catholique; mais encore 
elle est une forfaiture, parce qu’elle manque gravement 
k l’honneur, et m6connait Timportance de la foi jurte 
par l’E tat francais. 

1. Parmi les autres articles, on remarque les eloges 
syst&natiques du chef du Lemirisme sous le titre de dia- 
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Dans le Patriot e dee Flandres, Jean de Steen- 
voorde ddnonce, le 7 avril 1912, un projet ma- 
Qonnigue. Son but est de rdfuter un poriodique 
local, qui se declare en faveur du monopole 
de l’enseignement et approuve le projet de loi 
du sdnateur Debierre, l’actuel (1) grand maitre 
du Grand-Orient de Fiance, le d6lateur, dont 
les f iclies ont &t£ fl4trie& par toute la presse 
inddpendante. — « J’ai beaucoup admixd, ajou- 
te le i&Lacteur, en retournant la page de la 
feuille anticlerical®, un dloge dithyrambique de 
M. l’abbd Lemire (2). 

» Debierre d’un cdtel M. I’abb4 Lemire de l’au- 
trel 

» Certes, je ne venx nnllement rendre ce der- 
nier responsable de la mentality facheuse de (3) 
certains de see defenseura. M. 1’abbe Lemire, qui 
fut un professeur distingu6 au petit sdminaire 
d’Hazebrouck, et appaxtient done h l’enseigne- 

logues purlementaires, une po£sie pour loser Is Cri , un 
article de M. le docteur Gustave Lancry pout mdiquer 
one- fois de phis les tendances' connues. 

1. Cette Election date de septembre 1911. 

2. H est facile de se procurer le document dans la 
region de Steenvoorde; mais £ est impossible d’y trou- 
ver une ironic. L’eloge est mcontsstible et la fmilie 
est absolument oonnuo pour anticlericale. 

3. M. le docteur Gustave Lancry, de Dunkerque, et 
M. Natalis Dumez, de BailleuI, se so.it fait connaitre k 
des titres divers par leur zfcle parfois exuberant. 
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ment libre, n’ost pas partisan, du monopole de 
l’enseignement (1). 

» Mais combien il est singular, et combien il 
est triste aussi, do voir dos k dos, encens6s par 
la meme famille anticlericale, Debier re, le pontife 
ma<?onnique, l’honune qui a la haine de la re- 
ligion poussde jusqu’a la fureur, et M. Tabli6 
Lemire, le pretre de oette m6me religion, le 
mandataire qui a causd solvent beaucoup de pei- 
ne k nos coeu (2) de catholiques, mais que 
nous ne pouvons, malgr6 tout, laisser placer en 
pareille compagnie sans protester de toute la for- 
ce de notro dnergie et de toute l’6tendue de notre 
indignation. Jean de Steenvoorde » (3). — Il 
n’est plus question d’ironie dans cette protes- 
tation du Patriote des Flandres. 


1. Ce mtae jour, 7 avril 1912, VIndicateur de la region 
flamande publie un article intitule : M. Lemire et les 
6coles lai'ques. Des fails nouve&ux sont de nature k mon- 
trer que M. 1’abbe Lemire ne s’occupe plus de l’enseigne- 
ment catholique et libre, tandis qu’il reserve sa aolliei- 
tude pour les 6coles laiques, k Am6ke, k Boulogne-sur- 
mer et ailleurs. Ce sont des faits publics; mais ils peu- 
vent n’etre pas connus k Steenvoorde. 

2. Cette expression r6pond exactement aux sentiments 
profonds des chr6tiennes populations des Flandres, avant 
les Elections de mai 1912. 

3. Le Patriote des Flandres , journal de Steenvoorde 

et de l’arrondissement d’Hazebrouck, Steenvoorde, n° 71, 
dimanche 7 avril 1912. L’article est intitule : un projet 
maqonnique. » 
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II n’est pas non plus question d’ironie (1), 
lorsque, lo lendemain, M. Ernest-Charles prend 
dnergiquement la defense de M. l’abbd Lemire 
dans le Gil-Blas (2). Dans cet article, donn6 
pour important, il y a des passages tellement 
injustes pour un personnage constitue en auto- 
rite dans l’Eglise, qu’il est impossible d’en tenir 
oompte. — « Un incident nous invite a ne pas 
nous dOsinteresser des faits et gestes de I’au- 
monier (3) republicain du Parlement incredule. 
L'e journal de I’abbO Lemire vient de reparai- 
tre dans sa circonscription. Cela ne vous dit 
rien a vous, dtres frivoles (4) et dOdaigneux des 


1. II est inacceptable que le journal d'un j^retre prenne 
pour une ironie ce qui a I’importance (Tune accusation 
tr6s grave et trfcs precise. 

2. Gil Bias, 34® ann6e, n° 12,837, Paris, lundi 8 avril 
1912, premifere page, col. 1, Parmi les hommes. 

a M . Vabbe Lemire. — En ce temps de fetes reli- 
gieuses, reposons nos regards et nos pens6es sur le bon 
abb6 Lemire, qui est certainement un bon pr£tre (cerli- 
fi6 par Gil-Blas ), assur^ment un bon depute, probable- 
ment un bon homme. 

» Aussi bien, un incident nous invite... etc. ». 

3. L’expression est contradictoire. Puisque le Parlement 
est incredule, il n'a que faire d’un aumdnier. 

Le joumaliste du Gil-Blas n’a pas le sens moral de 
cette situation. Auprfcs de M. Fabb6 Lemire, « il monte 
sa faction d’immoralitS a la porte d’une erreur », selon 
le mot de J. CrStineau-Joly. (. L'Eglise romaine en face 
de la Revolution. Paris, 1859, II, 379). 

4. Le r^dacteur du Gil-Blas appr6cie ses lecteurs. En 
effet, la clientele de ce quotidien est principalement com- 
pose de politiciens superficiels, qui courent apr&s l’es- 
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mille dvfenements significatifs de la baase poli- 
tique locale (1), qui prepare d’ailleurs la haute 
politique nationale. Cela ne incus dit rien que le 
journal de l’abb6 Lecture vienne de reparaitre 
dans ea circonscription? Et pourtant c’est tut 
dv6nement considerable. » (2). 

Jacques Cretineau-Joly a dit podrqUci. — « On 
peut toujours attendre d’un maavais pretre ce 
qu’on ne sera jamais en droit d’exiger d’un mal- 
honnete homme ordinaire. » (3). — Les meneurs. 
de la persecution le savent; et ils manceuvrent 
l’artifice avec une fourberie, qui ne manque pas 
de presenter le mauvais pretre avec une affir- 
mation systematique et mensong&re, comrne s’il 
dtait certainement un bon pretre. 

» En effet, l’abbd Lemxre, qui est r6gulier d'i- 

prit et n’atteignent le plus souvent que la sottise. La 
frivolity y r6ellement k sa place... Un miroir aux 
alouettes pourrait lui servir d’emblfeme. 

1. Le joumaliste du GU-Blaa est competent pour ap- 
precier la valeur de la politique locale. Les arrondisse- 
mentiers en ont fait une bassesse, pour servir d’instru- 
ment k leur dgoisme. 

Mais J. Cretineau-Joly a bien dit que c’est sans ave- 
nir. — La popularity des calculs £goist3s est un vain 
bruit, qui s’^lfeve au souffle du premier caprice venu, et 
qui tombe toujours avec le bruit qu’apporte un autre 
caprice. (L'Eglise romaine e/i face de la Rtoohitim. Pa- 
ris, 1859, II, 401). 

2. Gil-Blas, l. c., col. 1. 

3. J. Cretineau-Joly, l. c., 1859, I, 336. 
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dees (1) et de mceurs,. qui vit modestement, sa- 
gement, qui est discret et pieux (2l), qui croit 
peub-etre eu Dieu (3), l’abbk Lemire, homme d’un 
diocese, exemple estimable (4) pour tout un cler- 
ge, l’abbe Lemire est en lutte aux attaques les 
plus v6h6mentes dies elericaux faoatiquea de Isa 
region... » Pariant de Ik, M. Emeat-Charles se 

1. Le r^dacteur n’est pas comp4tent pour juger les 
id4ea de M. I’abb6 Lemire. Son journal est maconru- 
sant, selon le mot de M. Roger Duguet (I 'Univers, Paris. 
10 avril 1012); il n'est done pas qualify pour dieserter 
sur les idees catboliques* 

2. Qu’en sait M. Ernest Charles?... S’il est un sen- 
timent d61icat et Impenetrable pour Un journaliste anti* 
clerical, e’est certes celui de la piete d’un prdtre... Ce- 
lui, qui prononce avec tant de sans fapon, a perdu une- 
belle occasion de se montrer discret. 

3. M. l’abbe Lemire croit peut-etre e i Dieu, ! 

L’ expression suffit k montrer que le journaliste n’en 
est pas certain. Le simple doute, en pareille mattere, 
est une injure tellement rivoltanle pour tm prdtre, qne- 
cela suffit pour provoquer une indignation profonde, si* 
non tapageuse. 

Au jour de son ordination, le pretre catholique repoit 
la Communion des mains de son Ev£que; puis, imnte- 
diatement, se tenant debout, en face du m&me Pontife, 
le noureau pretre fait profession publique de la foi qu’il 
doit enseigner. Tandis que les orgues se taisent et quo 
tout le monde 6coute, il prononce a haute et intelligible 
voix : Credo in Deam t Patrem omnipotentem , Creator em 
coeli et terrce } etc... 

Pour un pretre, e’est done certain, la probite, autant 
que Thonneur, lui impose un devoir primordial : celui de 
croire en Dieu . 

4. Dans le clerg6 du Diocese de Cambrai, il y a des 
homines competent^ pour le contested Plusieurs nieni 
formellement que M. l’abbe Lemire soil un exerople' pour 
le clerg6. 
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livre & une veritable diatribe d’un antickricalisme 
exuberant II fait preuve d’une haine sectaire, 
qui dOboide jusque dans les mots tour & tour 
venimeUx ou mOprisants, hautains On rampants. 

M. Ernest-Charles s’en prend tout spdcialement 
aux catholiques resits fiddles dans le nord de 
la Fiance, auxquels il reserve sa haine, tandis 
qu’il reporte ses sympathies « sur les libdraux 
et sur l’abbd Lemire, qui est leur chief et qui, 
par consequent, est bien oblige de les suirre » (1). 
Cette expression est dtrange ; mais elle a etd dite 
dejk; par M. l’abbe Lemire lui-mSme, du haut de 
la tribune de la Chambre (2). 

« Mais la reapparition du Cri des Flandres est 
un 6v6nement notable. II convient d'applaudir. » 
C’est en ces termes gue l’annonce le Gil-Blas. 

II convient d’applaudir et de constater les pe- 
ripeties d’une lutte qui ne saurait se terminer 
comme cela. L’abbe Lemire est le plus sincere 
des hommes (3). II est opini&tre; mais il n’est 

1. Oil-Bias, l e., col. 1. 

2. Journal of/iciel, 20 d4c. 1907, p. 9014, col. 1. 

3. Pour le OU-Blas, c’est possible. Pour les crtboli- 
qnes de France, qui ne veulent plus se laisser duper, 
c’est tout different : il n’y a plus k oonserver d'illusions. 

Les ruses de M. l’abbe Lemire ne iaissent plus de 
place pour - une loyale sinc4rit6. 
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pas gaffeur. II peut prolonger longtemps sa bel- 
le defense... (1). 

» L’abW Lemire, jadis professeur dans une 
institution clfiricale, fut pouss6 au Parlement par 
ses anciens fibres croyants et pratiquants, qui 
se souvenaient de leur maitre avec affection et 


1. L© 15 janvier 1907, deux interpellations Staient mi- 
ses en discussion en meme temps devant la Chambre. 
— Celle de M.* Lasies portait sur les precedes employes 
par Tadministration pour la reprise des biens de l’E- 
glise et sur les pretentions qu’elle dmet de s*emparer 
des caisses dioc6saines de retraites ecctesiastiques. — 
Celle' de M. l’abbe Lemire sur le sort des caisses de se- 
cours pour ecctesiastiques Ages et infirmes. 

M. 1’abbe Lemire a parte longuement. 

« La majorite rtpublicaine a declare, dit-il, qu’elle ne 
voulait pas mettre la main sur les consciences; et je 
crois k la loyaute et k la sincerite de mes adversaires. 
(Vive* exclamations & droite). 

M. Prache. — Vous dtes un beau naif I 

M. Massabuau. — L'Etat s’est comporte comme le plus 
grand des voleurs. (Vacarme ). 

M. Tabbd Lemire. — En 1905, a-t-on voulu faire une 
Constitution civile du cult© semblable k la Constitution 
civile du cler$6 de ltepoque de la Revolution? 

Plusieurs vous k gauche. — Non. 

M. l’abb£ Lemire. — II y a un malentendu. Lorsque 
1’ article - 4 de la loi de 1905 fut vote, il y eut un veri- 
table soulagement (Protestations & droite . Applaudisse - 
ments ironiques d gauche). 

Ltequivoque vient de ce qu’on a voulu subordonner 
l’exercice du culte k des conditions d’ordre civique, malgre 
les efforts louables jtentes par M. Briand pour e viter cet 
4cueil. 

A droite, on m'accuse d’etre trop naif; mais j’estime 
que cette attitude franche et loyale est preferable k la 
mefiance et aux subtilites. 

II ne sub8iste rien de ce qu’etait le statut tegal de 
l’Eglise de France. 11 n’y a pas d’exemple d'un pareil 
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avec gratitude et le tenaient pour ua estimaWe 
pretre et pour un homme intelligent. Ce depute 
inatteadu fut une creation des catholiques (1). 

effondremeHt. Et perso one ne peut dire : c’est moi qui 
suis responsablc. (Exclamations d. droite). 

M. Allard" — C’est nous' qfui avons cre£ les diffi- 
culty. Ce iL*est paa le Pape; c'est nous, qui avons voulo 
la Separation. 

M.. Lasies. — Bravo, Allard! (Burnettes d gauche). 

M. Allard, touml vers ses amis. — Oui t Prenons 
la responsabilitA de nos actesl Vous ne deviez pas faire 
la separation par tous les moyens, si c’est main tenant pour 
en rougir. (La. droits applaudit ironiguetnent h cynisme 
de cet aveu). 

M. 1’abbl Lemire. — Je crois k l’avenir et meme k la pair. 

Les catholiques vont-ils Atre xeduits au culte pxivl? 
Je le deplorerais. Ce serai t la cathedrale remplacle par 
la petite chapelle, la grande religion remplacee par la 
devotion eiroite. (Exclamations d droite). Je prefere le 
robuste bon sens de Bosauet et do Pascal, aux reveries 
mystiques de quelque Mme Gruyon. Les caiholiques aau 
ront s’accomaaoder de la liberte et du droit commun et 
concilier la religion et la science... 

II faut se garder surtout des injustices ldgales, les 

plus dangereuses de touted. . etc. ». 

En publiant ce comp 1 3 rendu des le lendemain, les 
journaux n’ont pas manque de qualifier M. I’abbA Le- 
mire opinidtre, mais pas sincere. 

Us out qualifie gaffeur le politicien sans vergogne, 
qui s’est attire la verte et Ioyale rlplique. de M. Al- 
lard. On a raeme remarque la precaution de celui-ci, 

qui a inflige une dure legon k tout le bloc de la Secte 
magonnique & la Chambra, sans adresser son dementi 
au pretre, qui occupait alors la tribune. 

1. Cette alligation est depuis long temps re&gtzde an 
rang des fantaisies k l’usage des romanciers vulgaires. 

La Croix du Nard l’a eibe-meme reeonrm en avril-mai 
1912. C’est malgre V autorite diicesainc , que M. l’abbe 

Lemire a lui meme fait surgir sa candidature oontre cielle 
du general de Freseheviile, alors chef des parlementaires 
catholiques, fraichement rallies a la Rlpublique, ea 1895. 
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L’abbe Lemire se montra en toutes circonstan- 
ces fidele a sa mission. II accompli! la tache 
acceptde. II defend it a la Chambre les interets 
catholiques et sociaox de ses mandants. Ce qu’il 
etait, il Test. Ce qu’il faisait, il le fait. II reste 
depute conseiemcieux (1), loyal, actif et pas plus 
b§te qu’un autre. Il n’a pas change de program- 
me, de convictions, de principes (2). Mais les 
chefs de la hierarchie ecclesiasticpie ont change 
de tcut; ils s’6tonnent de i’obstioation de Le- 
mire a ne pas changer comme eux. Ils le trailent 
instantanement en ennemi, en r6vtdt6. Ils !e pour- 
suivent Ils le pers&rntent; ils 1’ executant II faut 
que Lemire se soumette ou se d&nette (3). Et 
ils poussent Lemire pis que dans ses derniers 
retranchements ; mais l’abbe Lemire est malin; 
et ses retranchements ne sont jamais les der- 


1. La conscience est comme uiie glace, qui se t.ruit 
un peu chaque jour. Il faut essuyer souvent sous peine 
de ne plus s’y voir (Dufour). 

2. Quand M. Fabbe Lemire est al!6 singer k gauche 
(3 juin 1910), le Cri des Flanires n'a pas manqu6 de 
commenter et d’expliquer la portae politique de ce dun- 
gement. Et tout demo litre que le ehangemmt a 6te com- 
plet : il a ete plus loin que les principes; il s'est tra- 
duit par des actes publics. 

3. Ce fut la menace lancSe nagu^re par Gambetta au 
marechal de Mac-Mahon, dans un banquet donne a l’hotel 
de FEurope a Lille. 
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niers (1). II a pour lui la raison, son bon droit, 
r©guit6 : et oela lui suffit. 

» Et Tabb6 Lemire ne se frappe pas. II de- 
meure abb© 6tant depute. Mais, s’il n© poss6- 
dait pas 1© flegme flairiand, s’il avait la tete moins 
solide ©t peut-etre Tame moins bien situ©©, il y 
a longtemps qU’il aurait jet6 sa soutane par-des- 
sus^ les m ! oulins... J. Ernest- Charles. » (2). 

Pour conclure son article, 1© rddacteur du Gil- 
Blas a rimprudence de rappeler oe mot d© Na- 
poleon Bonaparte : il n'y a pas assez de religion 
en France pour en faire deux . On sait, en effet, 
que, dans son illusion reVolutionnaire, c© guer- 
rier pr£tendait fcmposer un mem© souici d'unite 
pour ©onfondre Tortbodoxi© ©t 1© schisme. J. 
Cr6tineau-JoIy l’a remarcfu6 : « Le premier Con- 
sul loubliait que Tarn© d’un mauvai3 pretre est 
dur© comm© l'enter ©t que Topiniiitrete dans l’er- 
reur ©st la consequence d*un incurable prgueil. 
Les eveques ©t les pretres d© l’Eglise constitu- 

1. C’est done un admirateur du prStre d6voy6, qui 
affirme, sous eette forme, que la ruse de M. I’abb6 Le- 
mire est in6puisable. 

2. Gil-Blas , 8 avril 1912, p. 1, col. 2. 

M. J. Emest-Charles a tort d ajouter que M. I’abb6 
Lemire fait tout ce qu’il peut pour fuir le scandale. 

Quant & pretendre que le Nord en est secou6, c’est 
tr4s vrai pour plusieurs milieux, non pour tous. 
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tionnelle, sont, en 1801, entetes et en meme 
temps sans caractere, la pire espece des en- 
tetes » (1). 

Qu’importe, si d’autres appellent cela de 1’opi- 
niatretS ? 

La verite demeure au-dessus de tous. 

L'e fait de l’insoumission est notoire, non par 
un artifice, mais par une revolte 'qaiverte et pu- 
blique. 

1. J. Cretineau-Joly, L'Eglise romaine e.t face de la 
Revolution. Paris, 1859, I, 327-328. 



Le parti lemiriste 


Tout le mon.de n'est pas admis & prendre po- 
sition au nom du parti lemiriste ; cependant, il 
est permis do reconnaitre que ce parti n’a qu’un 
organe special dans la presse, le Cri des Flan- 
dres; et que ce pdriodique n’a qu’un seul g6- 
rant, M. Henri Bonte. 

Dans les polfemiques de presse, tous les pro- 
c6dds ne sont pas uniform6ment acceptables. II 
est toujonrs utile d’6carter ce qui est personnel; 
il est non moins ndcessajre de connaitre tout 
acte grave, qui met en cause un parti . M. Henri 
Bonte a choisi ce terrain pour 6crire le 2 juin 
1912 (1) comment il d^limite sa manifere de dis- 
cipline catholique pour le parti lemiriste. Se sou- 
venant de son rang parmi les candidate de l’U- 
nion republicaine d’Hazebrouck, il prononce son 
avis sous le titre : « union et parti. » 

1. Le Cii dcs Flandres , 3e annee, n° 166. Hazebrouck, 
dimanche 2 juin 1912, p. 1, col. 4. 
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«Dana un article ofcecur et equivoque, VLndica- 
teur essaie une fuis de plus de jeter la confusion 
dans 1’esprit des catholiqUes ; et, pour les besoirus 
de sa cause, il continue a confcndre la politi- 
que avec la religion esperant sans doute faire 
servir a sa politique k ltd la docilite des catho- 
liques vis-a-vis de l’antorite religieuse (1). 

» Apr&s avoir nippele les paroles de Pie X 
disarrt : « Les citoyens cathoHques de France out 
le droit plemer d’etre republiemns eombattifs , 
roj/alistes eombattifs , » niontrant ainsi une fois 
de plus la liberty civique qae lame l*Eglise k 
ses fideles. L’Indicateur centre toute Iqgique ne 
craint pas de conchrre : II faut nolzs unir, former 
un grand parti national et popuiaire. C’es-t un 
devoir strict pour tons les cithofiq'ues d'entrer 
dans cette organisation. 

» Comment Ylndieatemr pense-t-il a n6unir dans 
un mfime parti national et populaire 1m r6publi- 
cains et les royalistes ? nous seijcns bien cu- 
rieux de le savoir (2). 

» Nous nous refusctns, quant a nous, a parti- 

1. Lc cceur de l’impie est rempli de mauvais desirs, 
qui s’en echappent conune les tourbillons d’une fume : 
noire, epaisse et infecte. (S. Antoine). 

.2. On n’apprecierait pas le tea des polemjqaes du Cri 
deg Flandres, si- en ne connaissait pas suffisamment ses 
imputations les plus importantes. Sous le pseudonyme 
Lux il y a un R4dacteur plus haut plac4 qae le- g Irani. 

Ce que devient le Lemirisme. 14 
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ciper k une combinaison. aussi embrouiMe, 
nous aimons les choses nettes ok chacun peut 
yoir clair. 


Et il Ecrit cette accusation dans le mEme numEro du 2 
jiiin 1912. 

— Je dEnonce un oomplot. 

— Quel complot? 

— Celui qui se trame visiblement dans la presse rEac. 
tionnaire et religieuse du Noid. 

— Contre qui ? 

— Contre 1’abbE Lemire et ses amis candidats aux Elec- 
tions municipales. 

— Comment cela? Mais 1’abbE .Lemire et ses amis 
ont EtE baltus, n’est-ce pas tout? 

— Non, non, nullement. II faut preparer un dossier 
centre eux, contre lui surtout, afin qu’on puisse le dE- 
noncer k Home et le faire condamner. 

# — Condamner k quoi et pourquoi? N’y a-t-il pas une 
cinquantaine de prEtres qui ont EtE candidats aux mEmes 
Elections, et tous les jours, la Croix et la Depiche et Tin- 
dicat eur, et tous les journaux de droite ne vanbnt-ils 
pas ceux qui ont Et£ Elus? 

— Oui. Mais il y a autre chose. II faut qu’on pui-se 
faire crolre que la situation k Hazebrouck et en Flandre 
n’est pas la mEme qu’ailleurs. 

— Pas la mEme qu’ailleurs ? Allons done. Est-ce que 
la politique n’est pas libre en Flandre comrae dans le 
Hainaut, le CambrEsis ou 1* Artois? 

— La politique? Oui, dira-t-on. Mais ne voyez-vous pas 
le true? A Hazebrouck, la municipalitE n’est ni rEac tion- 
naire, ni libErale : elle est catbolique, Ecrit-on. 

— Oft Ecriton cela? 

— On Ecrit cela dans le Bulletin piroissia 1 , journal 
officiel du clergE. VIndicateur le rEpEte. La Semaine 
rdigieuse insinue la mEme chose. 

— Qu’en concluez-vous? 

— Eh I j’en conclus, on en conclut que quiconque a 
attaquE ceite municipalitE a attaquE la religion. L’abbE 
Lemire a attaquE cette municipalitE. Done il est contre 
la religion. Done il faut le dEnoncer &u pape. 

— Comme vous y allezl Monsieur I Mais vxu 3 oubllez 
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» Nous sommes catholicpies avec tous les ca- 
tholiques, sous la direction de nos 6veques pour 
tout ce qui conceme notre religion. Nous som- 
mes r6publicains avec tous les r^publjcains, et 
devours au gOuvernement de la R6publique <en 


une chose; c’est qii’on n’a presents dans les journaux 
religieux officiels la municipality d’Hazebrouck coinme une 
municipality catholique, qu’apr&s sa reeleclion. 

Avant, c’4tait une municipality coinme une autre, su- 
jette k discussion et a opposition. 

Apres, c’est une municipality sacree, intangible. Qui- 
conque l’a attaqu4e, devient un ennemi de l’Eglise. Et 
s’il est pratiquant, il est un fourbe, un sepulcre blanchi! 

II fallait, en toute justice, que le coadjuteur et que 
les cur4s disent d’avance aux fiddles : « Prenez garde I 
Ne soyez pas candidats, si vous dtes catholiques. QuL 
conque est contre MM. Warein, Margerin, Henri Degroote 
et Gustave Pattern, est contre Dieu. Ils sont le parti de 
DieuI » 

— Fichtrel Vous voulez des situations claires, de la 
logique! Vous raisonnez comme s’il y avait une morale, 
une droiture, une justice, une loyauty en pyriode yiec- 
torale 1 

Le parti de Dieu! On dit cela apres coup . On finit 
par croire qu’on l’avait dit avant. 

— Et alors qu’en jrysulte-t-il? 

— II en rysulte ceci. 1910, c’est M. Margerin poussy 
par le Comity libyral. lequel ^tait poussy par MM. De- 
groote et Warein; c’est M. Margerin, disje, qui a attaqu6 
M. Lemire; c’est cependant M. Lemire que le coadjuteur 
frappe et d6nonce comme ennemi de la paix, alors qu’il 
n’a fait que se defendre 1 De m^me aujourd’hui c’est 
M. Lemire qui sera poursuivi, traquy et dynonce comme 
ennemi des catholiques! et ce sont ses amis qui seront 
rayys de la liste officielle des bons chretiens, alors qu’ils 
n’ont fait que se servir de la plus yiementaire des liberty. 

Et tout cela a chance de ryussir parce qu’une organi- 
sation habile des journaux religieux prypare, triture et 
sert au public... des mensonges! 

— Et dire que la collection de ces journaux men- 
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ce qui conceroe nofcre action an pcint de vue 
politique. UIndicateur pourra k son abe lais- 
ser entendre que nous sommes les esclaves des. 
radkaux et des francs-ma<?ons ; il pourra repeter 
qne « nous ne sororoes plus catkoliqiaes que de 
nom et encore... que nous sommes des s6pul- 
eres blanchis. » 

» L ’ Imdicateur vent exploiter k son profit les 
difficultes que nous avons en ce moment et se 
fait notre juge po-ur nous ecmdamner, ce qui le 
read parfaitement ridicule- 

» Son jugement nous Laisse profunddment in- 
differents et les gens intellig-ents ne se laisse- 
ront pas prendre h de telles inepties. 


»• Certes, it nous est tres penible d’etre ainsi 
en contradiction avec Tautorite religieuse, nous 
sommes tristes de constater les abus ccmmis par 
certains pretres qui, comme cela se passait encore 
dimanche dernier, a Feglise Notre-Dame, dencn- 
cent du haut de la chaire, le Cri des Flandres 
comme etant un mauvais journal. 


teurs formera le dossier sur lequel oil plaidera la culpa- 
bilit?e et la condamnation 1 

— Tout juste. Voila le complot. Et je le denonce ». 

En ecrivant cette denonciatlon dans le Cri des Flandres, 
Lux a meconnu Tavertissement donne par Salomon : — 
\< Ou sera l'orgueil, la sera la confusion; et ou est Fhu- 
milite, la est la sagesse ». ( Proverbes , XI, 2). 
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» Neuscfonservtms cependant la eonfiance gue 
Ton finira bien par nous rendre justice. 

» Notre attitude, d’ailleurs, est trfcs legitime 
et nous pouVOna l’appuyer sur lea paroles m€mes 
de St Thomas « S T il s’agit de Dieu, dit-il dans 
» la Somme au chapitro de l’ob&ssance, nous 
f> sommes soumis a Lui en. tout. Mr, is s'il s’agit 
» de bos sup4rieurs, nous ne Sommes pas soumis 
s k eux en tout mais sealement de fafoo. precise 
y> en certaines choses et en taut que, pour ces cho- 
» sea, its sont les interned iaires entre Dieu et 
» thorn me. » 

» Or, nous salons, et Leon XIII nous le rappeOe 
y> nettement dans son Ency clique Immortal* Dei, 
« Dieu a divisfc le goavemement d» genre hu- 
» mam entre deux puissances ; la puissance e> 
» eWsiastique et la puissance civile, cefte-Ut pre- 
» posde aux choses divines et eelle-ci aux choses 
» humaines. Chacune d’elles en son genre est 
» souveraine. 

» Couvert paT ees fortes v<6rit^s, noire jour- 
nal, qui est un instrument politique, reste maitre 
a ce titre et sur ee terrain de suwre la route 'qui 
lui paratt la meilleure et la plus juste pour le bien 
du Pays. 
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» Nous n’avons jamais eu la pretention de faire 
autre ctose. — H. Bonte. » 

Dans le parti lemiriste, il y a un chef : c’est 
M. l’abbd Lemire; — il y a un lieutenant: c’est 
M. Henri Bonte-Emout, industriel; — il y a, en 
•outre, un nombre illimitd de sous-oardres, propa- 
gandistes, zdlateurs, ddclamateurs et ddlateurs. 

Le choix de ce personnel n’est pas toujours & 
l’avantage du parti lemiriste. Quand on se per- 
met de traiter le « parti de Dieu » sur le ton 
que prend M. Lux, on fait preuve d’inconscien- 
ce Ou d’mcrddulite par athdisme. — Trom!pd par 
l’importance de sa personnalitd, il ne parait pas 
savOir que le parti de Dieu c’est le « parti ca- 
tholique », du mieux et pour parler exactement, 
c’est YEglise catholique ; c’est cette mdre de .tous 
les fiddles, & qui Dieu lui-mdme a dit : Je serai 
avec vous jusqu’a la consommation des sidcles. 

Les • lemiristes peuvent le savojr; il n’y a ni 
moquerie (1), ni menaces, ni violences, ni pri- 
vations, qui pourront jamais sdparer de la Sainte 
Eglise de Died oeux qui ont jurd, au pied de l’au- 
tel, de lui rester fiddles jusqu’i la m'ort. 

1. Que s&it faire un chr6tien, s’il ne sail souffrir 
un affront pour Dieu? (Si Alphonse). 




LEMIRISTE 


215 


Pluton et Cio6ron, dcrivant l’uii et l’autre dans 
une r6publique, avanoent, comme nne maxime 
incontestable, qu e, si Von nepeut persuader hpeu- 
ple, on n’a pas le. droit de le forcer. — La ma- 
xime eist de tous lee gouvemements, ajoute Joseph 
de Maistre; il suffit de changer les noms (1). 

Si l’on ne peut persuader le peuple, on a 
encore moins le droit de le tromper. 

Certes, le Lemirisme n'a pas rdussi k persuader 
le peuple pour les Elections municipales du 5 mai 
1912. 

Est-il bien certain qu’il n’a rien public, qui 
soit de nature h le tromper? C’est ce qu’il con- 
vient d’examiner. 

On l’a ' ru plus haut, M. Henri Bonte veut 
exploiter h son profit les difficulties du moment: 
il se fait le juge d’un confrere pour le condam- 
ner dans le Cri des Flandres, oe qui rend parfai- 
tement ridicules le journal lemiriste et son gd- 
rant-rddacteur. M. Henri Bonte incrimine m ar- 
ticle obscur et Equivoque, qui essaie une fois 
de plus de jeter la confusion dans l’esprit de3 
catholiques, et qui, pour les besoins de sa cause, 
continue a confondre la politique avec la religion, 

L Du Pape, par le Comte J. de Maistre. Anvers, 
1820. p. 131. 
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esperant sans doule faire sarvir a sa politique 
a lui la docilite 4es catholiqoe6 vis-avis de 1’auto- 
rite religiemse. 

M. Henri Bonte aime lee choses neltes, ou cha- 
cun peoft voir olair. M. Henri Howie sait; et 
Leon XIII le lui rappelle nettement dans sow 
Encyclique Immortals Dei: — Diem a divise le 
gouvernement dm genre humain entre demx puis- 
sances: la puissance ecdesiastique et la puis- 
sance civile, oeHe-li preposee aux choses divi- 
nes et cel'le-ci aux choses humairres, chacune 
d’elles, en son genre, est souveraine. — Ce qae 
towt le monde sait, -c’est que la premiere phrase 
est seule exacte. 

M. Henri Berate a tronqnd la seoonde phrase, 
afin d’attribuer a Lean XIII le ccnrtraire de son 
enseignement. Vtraque est in mo gmere maxi- 
ma: habet utraque certes, quibus emtineatur, 
termmos, et cela signifie que chacune -d’elles est 
dans son genre, superieureii t»ute autre; chacune 
ases Hinites et... Leon XIII me pertnet pas I’abso- 
luttsme du root sooverainete en cette matiere. 
It ague inter wtramqioe potestatem quadam inter - 
eedat necesse est ordinata eotligatio : II est done 
necessaire qu’il y ait entre les deux puissances 
one union pleine cTharmonie : qnce quidem co- 
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niunctimi non immerito comparator, per quom 
anima et corpus in homine copulantur , harmome 
qu*on peut justement comfarer a Timion qui e:,h- 
te dans Thomme entre Tame et le corps. L6on XIII 
explique Thaimonie da^is les pays, oil un con* 
oordat est infervenu entre les deux puissances. 
Puis il denonce « entre les deux puissances, des 
conflits frequents, dont Tissue presque inevita- 
ble est Toppression de TEglise, humainement la 
plus faible, par le pouvoir qni dispose de la for- 
ce. » Leon XIII ecrit encore. (M. IL Bonte le sait) 
par TEincyclique Imimrtah Dei: — « Dans ce 
regime politique qum ohtient aujourd’htii la faveux 
presque gene rale, il y a une tendance ed un parti 
pris manifeste de faire disparaitre completement 
TEglise, ou de la teniT assujettie et asserrie a 
TEtat. . 

» La plupart des actes de Tautorite publique 
poursuivent ce but. 

» Les lois, Tadministration, Teducation sans re- 
ligion, la spoliation et la destruction des OrdTes 
reli-gieux, la suppression du ponvoir temporel 
des Pontifes romains, tout vise a ruiner les insti- 
tutions chretiennee, a entraver la iiberte de TEgli- 
se catholique, a annihiler ses aulres droits. 

» La simple raison naturelle demontre combden 
ces theories politiques s’eloignent de la verite. 
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» En effet, la nature elle-mSme atteste que tout 
ce qu’il y a d’autorite parmi les homines d6- 
coule de la source la plus Bainte, la plus au- 
guste, qui est Dieu. » 

M. M. Bonie sait tout oela, puisque tout ce 
texte se trouve dans l’Encyclique Immortale \ Dei 
de L4on XIII. Et M. H. Bonte £crit, avec son 
autorit6 de gdrant du Cri des Flandres : — 
« Couvert par ces fortes v6rit4s, notre journal, 
qui est un instrument politique (sic), reste maitre 
k ce titre et sur ce terrain de suivTe la route 
qui lui paratt la meilleure et la plus juste pour 
le bien du payB. Nous n’avons jamais eu la 
pretention de faire autre chose. — H. Bonte. » 

L’abus commis par le gerant du Cri des Flan- 
dres peut etre d6nonc6 du haut de 1% chaire dans 
les Gglises. 

Pour M. H. Bonte, il est trts p6nible d'etre 
ainsi en contradiction avec l'autorite religieuse... 
II a raison de P6crire, puisque son Cri des Flan- 
dres alt&re passivement un texte; il n’est qu’un 
instrument politique. 

Les prStres catholiques de Flandre savent r6ta- 
blir la v6rite. L’Encyclique Immortale Dei re- 
produit le gTave avertissement de Gr6goire XVI 
dans son Ency clique Mirari vos; — « Nous ne 
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saurione presager aucun avantage, ni pour la 
religion, ni pour les gouvernements, de la rea- 
lisation des vceux de ceux qui desirent si vive- 
ment separer 1’Eglise de l’Etat et rompre la Con- 
corde entre le Sacerdoce et 1’Empire... » 

Ldon XIII a juge necessaire d’ajouter ce qui 
suit dans l’Encyclique Immortals Dei: « II n’est 
pas permis non plus de suivre une regie de con- 
duite differente dans la vie privee et dans la 
vie publique, de fagon a respecter 1'autorite de 
l'Eglise comrae individu tout en la rejetant eomme 
citoyen; oe serait allier le bien et le mal et 
mettre i’homme en lutte ouverte avec lui-meme, 
tandis qu’au conlraire il doit toujours etre d’ac- 
Ooid avec lui-meme, et ne s’ecarter jamais de 
la vertu chretienne, en quelque affaire ou en 
quelque condition que ce soil ». — M. H. Bonte 
sait tout cela, puisque tout ce texte se trouve 
dans l’Encyclique Immortale Dei de Leon XIII. 

II n’est pas permis a M. H. IBonte d'e jeter la 
confusion dans l’esprit des catholiques, en leur 
pr6sentant un texte tronqud, afin d’attribuer a 
L6on XIIII le contraire de son enseignement. 

Nous aimOns les choses nettes, ou chacun peut 
Voir clair. Dociles vis-i-vis de 1’autorite religieuse 
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nous savons que TArcbevecfee de Cambrai a pu- 
bliquement denonce le Cri des Flandres comme 
4tant un mauvais journal. Nous sommes catho- 
liques avee tons ies catbo'iques, c’est-a-dire avec 
ceux qui sont loyalement soumis au Pape. 

Voila pourquoi nous denonpons un texte tron- 
que de TEncyclique Immortals Dei ; nous on re- 
tablissons l'anthenticite, ou chacun peut voir 
dair. 

La v trite est au-dessus de tons! 
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128. 108 129 

Influence de V entourage; entratnement par ks circons - 
tances. ... : . 130 
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gauche 144 

L’anticlEricalisme d’un curE rEpublicain, voire mEme so- 
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Son programme reste : paix religieuse et progres social 
dans la Republique : 192; — les uns sont etonnes; les 
autres joyeux : 193; — c’est entrer en lutte ,avec l’au- 
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muniques : 195; — lemiristes et antilemiristes : 196; 
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ce n’est pas le Pape; c’est nous, qmi avons voulu la 
Separation : 204; — Tobstination de M. 1’abbe Lemire; 
... mais il est malin : 205; — II n’y a pas assez de 
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